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LA JOURNÉE
Le ministère s'est présenté devant la,

Chambre. 6-râee à des déclarations modé-
rées et a l'appui des nationalistes et de
quelques autres députés amis de M. 0a-
vaignac, il a réuni uie majorité de 86
voix.

Quelques députés ont déposé un projet
de loi tendant à la suppression du droit
de 7 francs sur tes blés étrangers.

Les Américains et les insurgés a Cuba
ont empêché deux généraux espagnols
d'opérer leur jonction. Le gêà'ér&l Shaf-
içr continue ses tartarinades. Il se ferait
fort de ptendre Santiago en 48 heures
avec les troupes dont il dispose, mais
toutefois il préfère attendre du îenfort.

Le projet de bombardement des côtes
d'Espagne que lss Américains semblent
caresser, ne rencontrerait pas les sympa-
thies de l'Europe. La Russie prendrait,
croit-on, à ce propos, l'initiative d'une in-
tervention, des puissances dans le coÊflit.

Des dépêches de Kingston (Jamaïque),
annoncent que le cuirassé «Brooklyn»
aurait été coulé et le commodore Sehïey
m.
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îiïÉlif Fini!
Dans l'agriculture, comme dans

tout autre métier, il faut convenir;
que l'école c'est surtout l'apprentis-j
sage, que l'instituteur c'est, en dé-/
finitive, le patron et que l'élève es!
moins un écolier qu'un apprenti.
Le malheur est que l'agriculture
aujourd'hui ne peut se comparer à
un autre état. Le fer et le bois sont
réfractaires au phylloxéra et autres
oïdiums. Les vers ne s'y mettent pas
ni les puces. Case produit tout seul,
on n'a qu'à le travailler ef la mani-
pulation n'en a subi, depilis Tubal-
caïn jusqu'à M. Schneidf que des
modifications d'économie et de ra-
pidité.

Il n'en est pas de même de l'agri-
culture. Noé, notre bon iïeul Noé,
ne cueillerait pas présentement le
ijioindre grapillon ; les loyers s'é-

«^Ijplent .;.. on renonce am mûriers;
^in, produit du blé, rien q«'en France
et; par an, un milliard enjnoins qu'il
ne serait possible et, coime dit le
père Henri, il faut soigœr la vigne
comme la plus délicate tes demoi-
selles au point que pouri'empêcher
de mourir, le paysan, transformé
en femme de chambre, à est réduit
à lui vaporiser toutes s<hes de dro- .
gués. En cultivant, cohme il y a
un demi-siècle, tel fropriétaire
bien connu faisait dix [très de vin
où il en avait fait quatre-vingts piè-
ces. Celui-ci, routinir, produit
quinze^ hectolitres deblé dans le
môme hectare où celuijà, plus ins-
truit, en peut récolter jusqu'à vingt-
cinq...

Or, l'immense majorlé des petits
cultivateurs est encore à l'égard
des nouvelles méthode! qui seules
peuvent sauver l'agricllture, dans
la plus complète ignore&ce. Le père
est donc incapable, tou en étant le
patron, de faire un app'enti. L'un et
l'autre ont besoin d'ère élèves. Il
faut, sous peine d'un) période in-
définie de misère et|de ruine, ré-
pandre à tout prix l'iïstruction ru-
rale.

D'autre part, il est bien entendu
que la gloire de la tlolsième Répu-
blique, c'est la difffcion qu'elle -a
faite des lumières, «jest la science
qu'elle a mise àlà'pjrtée des petits
et des pauvres, c'fct la création,
enfin, de l'institutejr laïque. Et il
esta supposer que <Mui-ci, fidèle à
sa mission, connaissait, par exem-
P|e. d'autant mieuxles engrais chi-
miques qu'il consafrait, sinon ses
airi î s de classe, di moins ses loi-bir8 aaQs lés cabare^ électoraux, à i

affirmer que l'engrais chimique pos-
sédait, entre autres propriétés, celle
de remplacer avantageusementDieu,
le soleil et la pluie...

,Eh bien ! en fait d'instruction
agricole, nous avons — ôtez votre
chapeau — l'Institut agronomique
de France ; des Ecoles d'agricul-
ture, au moins une demi-douzaine,
et des professeurs d'agriculture un,
je crois, par arrondissement ! Et
pour entrer dans une école d'agri^
culture, il faut être le filss d'un ri-
che et gros propriétaire — et les
professeurs d'agriculture ne peuvent
faire et ne font, dans chaque com-
mune rurale, qu'une conférence
par an ! On voit qu'en fait d'ins-
truction rurale il était difficile,
d'une part, de mieux diffuser la
lumière, et, d'autre part,, d'être
plus démocrate. Il était difficile
aussi, en comparant ce système
d'instruction aux six millions de pe-
tits cultivateurs qui en ont besoin,
d'être plus ridicule...

Il est vrai qu'on a logé les Partici-
pes dans des Palais, qu'on a sacrifié
des millions et des millions aux rè-
gles de l'orthographe et qu'on a cor-
rigé, en y supprimant le nom de
Dieu, les Fables de La Eontaine. Si,
après cela, les cultivateurs ne savent
ni la qualité ni le prix de l'unité ou
du kilogramme d'azote ou de po-
tasse, c'est assurément la faute aux
curés et aux paysans qui se sont
laissés maintenir sous leurs étei-
gnoirs...

Mais ce qui n'est pas moins vrai,
(c'est que les petits Neutres — je ne
me sers que des expressions offi-
cielles — sortent de l'école primaire
sans savoir le premier mot des con-
naissances pgricoles pratiques ; c'est
que, ainsi que l'ont constaté en pleine
Chambre des députés bien éloignés
de la droite, le certificat d'études
contribue pour une trop large part
à rejeter le jeune rural sur le pavé.
Une fois que le petit certifié a pu
accrocher aux murs de la ferme son
diplôme fascinateur, il serait bien
dommage, déclare la mère enor-
gueillie, de laisser à la queue des
vaches un enfant qui possède assez
d'instruction pour faire, ne iût-ce
qu'avec soixante francs par mois,
un monsieur... Et l'on réclamait
que parallèlement au certificat d'é-
tudes il fût établi un certificat d'ap-
titude agricole. On en est toujours à
ce souhait, et l'on y sera longtemps
encore, car atant que les élèves
obtiennent ce diplôme, il faudra
d'abord rendre les maîtres'capables
de le leur faire obtenir.

Eh attendant, le paysan ne sait
absolument rien de là vie sociale et
de ses conditions modernes. Il n'est
pas seulement dans l'ignorance, il
est dans la défiance absolue de tout
ce qui est association, assurances,
coopération, mutualité et, ici encore,
où il est moins gêné qu'ailleurs, il
vient de céder à soixante francs ses
cerises que les parasites de la mé-
diation revendaient à Paris cent
soixante-dix.

En attendant, et pour ne parler
ici ni de la sélection des semences,
ni des engrais chimiques dont il
n'achète pas moitié de ce qu'il fau-
drait, le paysan ne sait même rien
de l'engrais qui se produit chez lui,
du fumier de ferme. Il en mécon-
naît les diverses valeurs et la ma-;
nière de les entretenir. Dans sa
langue expressive, il l'appelle le
café — le café de la glèbe. Seule-
ment, il en laisse échapper l'arôme,
c'est-à-dire, les propriétés gazeuzes,
et la liqueur ou le café lui-même et
il n'en garde que le marc. Et rien
qu'en matière d'engrais, cette igno-
rance dont l'Etat est plus coupable
que le paysan, lui fait perdre, en
France et par an, un bon petit mil-
liard !

Qu'il se console ! L'année derniè-
re, un conseiller municipal de Pa-
ris déplorait publiquement que les
pupilles de l'Assistance Publique,;
c'est-à-dire, les fils adoptifs de l'Etat,
les enfants sur lesquels l'Etat assu-
me sans restrictions tous les devoirs
et les droits de la paternité, « re-
çussent à l'école primaire un ensei-
gnement pas assez relevé et qu'on
s'efforçât, trop à n'y faire d'eux que
des petits paysans !... »

JEAN.

LE FINISTÈRE BRiSSON
i

Il a fallu quinze grands jours de
crise ministérielle pour aboutir à cette
merveilleuse combinaison : un cabinet
que M. Brisson préside et où M. Trouil-
lot veille à la prospérité de nos colo- |
nies. |

Les scrutins de mai avaient, incon-
testablement, donné une majorité en ;
faveur de la politique modérée. Cette
majorité n'était pas aussi forte qu'elle
aurait pu l'être sans les habiletés de
M. Barthou. Encore l'était elle assez
pour que M. Félix Faure, dans son
discours de Saint-Etienne, la consta-
tât, et demandât aux hommes dévoués,
venus de toutes parts à la République,
d'appuyer cette politique et de la faire
aboutir.

La nouvelle Chambre à peine réunie,
elle signifie son congé à M. Brisson et
prend à sa place, M.' 'Deschanel 'pour
la présider.

Et cependant M. Félix Faure charge
M. Brisson de former le nouveau mi-
nistère, et ce ministère est radical.

Les- élections avaient signifié aussi
que le pays réclamait des réformes, des
améliorations sociales. On dit que les
radicaux sont des réformateurs avant
tout. Du moins ce ministère radical
Va-t-il donner satisfaction au pays sur
ce point ?

Pas du tout. Il y a deux réformes
sur lesquelles le parti radical a voulu
faire les élections : la revision de la
Constitution et l'impôt global et pro*
gressif sur le revenu. Or le cabinet
Brisson élimine soigneusement ces
deux articles essentiels de son pro-
gramme.

Qu'est-ce à dire ? Et comment expli-
quer pareille disparité entre les vœux
du peuple souverain et les actes de ses
mandataires ?

Hé ! c'est bien simple. Ces « man
dataires », ces « représentants » du
peuple s'imaginent, dès qu'ils sont élus,
qu'ils sont, eux seuls, les souverains,
et que leurs électeurs sont leurs sujets.
Et pour jouir vraiment de leur souve-
raineté, ils veulent être ministres. La
place est prise ? Il s'agit de mettre tout
son effort à renverser le ministère :
est-ce que chacun ne doit pas avoir
son tour ?

Et c'est pourquoi l'on a vu des dépu-
tés — Delcassé, Mengeot, Trouillot,
par exemple — qui étaient de toutes
les combinaisons proposées, qui ac-
ceptaient, dans n'importe laquelle de
ces combinaisons, le premier porte-
feuille venu. M. Trouillot faillit avoir
la justice ; puis les travaux publics ; il
s'est contenté des colonies. M. Men-
geot se croyait digne du commerce ;
il a les postes, comme sous-sécrétaire
d'Etat. Car on ne. s'est pas contenté dés
onze nouveaux ministres, et l'on a
créé deux sous-secrétaires d'Etat, en
attendant le prochain vote de confiance
pour en créer de nouveaux : car il y a
tant d'appétits à satisfaire !

Et voilà pourquoi nous avons un mi-
nistère radical par les personnes et
modéré par le programme, — choisi
dans la minorité de la Chambre et en
désaccord formel avec la volonté ma-
nifestée par le pays .

Dans ces conditions, ce ministère ne
pourra durer qu'en gouvernant con-
tre la droite, contre les catholiques.
Mais c'est un programme bien vieilli,
et que la nouvelle Chambre, si incohé-
rente qu'elle soit, ne supportera pas
longtemps.

D'autant mieux qu'elle n'est pas,
quand elle le veut, si incohérente. J'en
trouve un exemple dans l'élection de
la commission des douanes.

Cette commission a une très grande
influence sur la vie économique, et
par conséquent sur la propriété ma-
térielle du pays. D'autre part, elle est
nommée dans les bureaux, au scrutin
secret : il n'y a à faire ni effet de tri-
bune, ni manifestation politique.

Résultats: sur trente-trois membres,
pas un radical-socialiste, deux radi-
caux obscurs.: MM. Gerville-Réache
et Rajon, et trente modérés et progres-
sistes, parmi lesquels beaucoup de nos
ami : MM. Motte, Dansette, Thierry,
Dubochet, Suchetet, de Saint-Quentin.

Quand il s'agit d'intérêts considéra-
bles, d'affaires sérieuses, on s'adresse ,
à nos amis et aux modérés. Au con-
traire, quand il s'agit de politique, et
pour constituer un cabinet, on prend
Brisson, Lockroy et Trouillot.

Mais, honorables députés, ne croyez-
vous pas que la politique de ces radi-
caux peut avoir même sur la vie éco-
nomique de ce pays la plus désastreuse
Influence ?

Et croyez-vous qu'il soit prudent de

confier tant et de si graves intérêts
justement à ce parti que vous trouvez
dangereux dans la commission des
douanes, puisque vous l'en écartez ?

Philéas.

Mos^êpêches
SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE 'i TÉLÉPHONIQUE SPlEIiUS

Xiifoiri^ia/fcioxius
CONSEIL DES MINISTRES

Paris.— Les ministres se sont réunis ce
malin à l'ElySêe, sous la présidence de
M Faure.

M. Brisson, président du conseil, a fait
connaître les termes de la déclaration
qui sera lue cet après-midi aHX deux
Chambres, et a entretenu le conseil des
observations qu'il y ajoutera en cas d'in-
terpellation.

LE DROIT SBR LES BLÉS
Paris. — MM. Chiche, Bernard, La-

chaud et plusieurs de leurs collègues ont
déposé une proposition de loi tendant à
la suppression des droits sur les blés
entrant en France.

Séance du 30 juin 1898

AVANT LA SÉANCE

Ce matin les républicains progressistes
se sont réunis au Palais-Bourbon sous la
présidence de M. Charles Dupuy.

La réunion a confirmé la décision prise
l'autre jour. Aussitôt la lecture de la dé-
claration ministérielle,une demande d'in-
terpellation sera déposée au nom du
groupe par M. Krantz, Crup pi, de Beau-
regard et Jules Legrand. C'est M. Krantz
qui prendra le premier la parole. MM. Ri-
bot, Charles Dupuy et les membres du
comité directeur mêlés aux négociations
qui ont eu lieu au cours de la crise inter-
viendront certainement au cours du dé-
bat pour dire quelle a été leur attitude.

Comme on s'y attendait, les couloir* de
la Chambre présentent l'animation et le
mouvement précurseur des grandes ba-
tailles. Les conversations ont un tour des
plus anirrés et à les ouïr on se représente
ce que sera tout à l'heure le débat qui va
s'engager après la lecture de la déclara-
tion ministérielle.

Les modérés sont résolus à livrer au ca-
binet actuel une bataille acharnée ; toutes
leurs forces donneront par les voix auto-
risées de leurs chefs. M. Poincaré pren-
dra, croit-on, part au débat.

Les radicaux, eux, cela se concevait,
donneront tout leur appui au ministère
et feront pour cela tout ce qui leur est
humainement et surtout parlementaire-
ment possible de faire.

La gauche démocratique et l'Union
progressiste ont décidé de déposer un
ordre du jour favorable au gouverne-
ment.

L.A. SÉ-A.ISTGE3
PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL, PRÉSIDENT

A 2 h. 5, M. Deschanel fait son entrée.
Les députés ne sa pressent pas pour

entrer en séance.
A 2 h. 15, M. Brisson vient prendre

place au banc des ministres et M. Cavai-
gnac s'assied à sa gauche, puis viennent
successivement MM. Delcassé, Tlllaye et
Peytral.

A 2 h. 25 exactement M. Deschanel
ouvre la séance et donne la parole à M.
Brisson, président du conseil. (Grand
mouvement d'attention).

La déclaration du ministère
M. Brisson monte à la tribune et. lit la

déclaration suivante :
Messieurs,

L'union entre les républicains et entre
les républicains seulement pour gouver-
ner la République et la diriger dans la
voip de la dsmocratie, tel est le sens du
vote émis par la majorité dont nous sor-
tons. C'est ce vote que nous voudrions
mettre en action, sûrs de répondre par là
au sentiment du pays, tel qu'il se dégage
des élections générales.

Nous n'avons point d'autre ambition,
mais nous en avons le ferme dessein.
Limitant volontairement nos efforts, nous
voudrions voir le Parlement s'attacher à
deux réformas principales : la première
est la réforme fiscale, (Ah! Ah\ aucentrg
et à dro(te). Le gouvernement vous de-
mandera par un projet de loi spécial...

ML. Jurael. — C'est notre projet et non
le votre.

M. Brisson. — De supprimer la contri-
bution personnel'e mobilière et. l'impôt
des porteB et fenêtres et de le remplacer
par un impôt sur le revenu qui fondé sur
le? signes extérieurs de la fortune (ap-
plaudissements ironiques à drrite et au
centre) sans vexations ni inquisitions
d'aucune sorte, (Nouveaux applaudisse-
ments ironiques sur les mîmes bancs) sera
dégressif. (Les mêmes manifestations se
produisent à droite et au centre) de ma-
nière à assurer aux petits contribuables
de larges dégrèvements allant même jus-
qu'à une exemption totale à la taxe.

(Des applaudissements unanimes, l"suns
ironiques, les autres enthousiastes, se f-mt
entendre des bancs de\ l'extreme-droite à
ceux de l'exirêmt--gmi.ené).

M. Brisson. — Notre seconde proposi- ]
tion s'inspirera de cette solidarité sociale ]
(Applaudissements au centre), sans la- j
quelle il ne peut y avoir de gouvernement <
véritablement démocratique. Nous vous 1
demanderons de résoudre en profitant de <
travaux préparés dans la précédente lé- 1
glsiature la question des retraites pour i
les travailleurs des villes et des campa- i
gnes. (Applaudissement»). «

Indépendamment de ces deux œuvres - i
humaines, nous poursuivrons le vote dé-
finitif des deux lois sur le régime fiscal
des successions et sur la réforme des 1
boissons, lois examinées déjà par les i
deux chambres. Nous vous demanderons i
également la prompte création des cham-
bres d'agriculture que la fin de la législa- ]
tare à empêché de vot< r (Acclamations à :
gauche. Ma*s tout, le centre et la droite se
tournent vers M. Méline et l'acclament.
Violent tumulte. Le président eit impuis- i
sar-t à arrêter les interruptions qui se :
croisent.)

M. Brisson.— Le gouvernement appli-
quera loyalement le système économi-
que établi par la Chambre dans. l'intérêt
de l'industrie et de l'agriculture.

Il vous demandera de n'y apporter de
modifications qu'avec la prudence qui
s'impose en vue d'un rétablissement in-
dispensable à nos industriels comme à
nos commerçants II étudiera les moyens
de supprimer les. excès de la spéculation
si nuisibles à notre, production indus-
trielle et agricole et au commerce lui-
même.

Ce pssîage soulève à gauche un enthou-
siasme qui gagne même le centre.

M. Brisson. — Confirmant la tradition
de nos devanciers. ...

M. da Cassagnso. — Vous ne faites que
cela. (Rires à droite et au centre.) *

M. Brisson. — Vous voudrez porter au
plus haut point de perfection les instru-
ments de la défense du pajs quine mé-
nage pas les sacrifices lorsqu'il sent que
tout l'argent donné aux administra-
tions de la guerre et. à la marine augmen-
te réellement la puissance de la flotte et
de l'armée, ces deux chères incarnations
de la Patrie.

Nous vous proposerons de résoudre le
plus promptement possible la question da
l'armée coloniale. La défense de notre
vaste empire d'outre mer doit être assuré.
Les conquêtes que nous y avons faites ne
doivent pas être pouriaFrance une gloire
stérile. Il faut appeler dans ce domaine
nouveau les énergies qui ne trouvent pas
leur emploi dans la métropole et favoriser
cette émigration d'intelligence et de ca-
pitaux qui permettra l'exploitation des
ressources presque intactes de nos colo-
nies Fidèles à une alliance populaire déjà
consacrée par une entente, notre politique
extérieure demeurera pénétrée du senti-
ment national qui a inspiré ce grand
acte.

Forte de l'appui des représentants du
pays auxquels les renseignements ne se-
ront pas ménagés (applaudissements à
gauche) elle défendra avec une égale vi-
gilance le patrimoine moral et les intérêts
matériels du pays. Nous préparerons ainsi
le pays au rendez-vôuâ pacifique de l'ex-
position universelle.

Nous proclamons l'utilité, la fécondité
et les bienfaits des propositions. Seule-
ment nous pensons qu'il sera de notre
devoir de n'accorder aucune part d'in-
fluence dans le gouvernement de la Ré-
publique aux adversaires du régime voulu
par la nation à ceux qui rie l'acceptent
que pour en mieux combattre les lois
essentielles. (Tumulte a droite, applau-
dissements à gauche).

M. Bsudry d'Asson apostrophe tout
le cabinet.

M. Brisson.— Nous sommes de même
résolus à défendre énergiquement contre
toute tentative d'empiétement, l'indépen-
dance de la société laïque et de la supré-
matie du pouvoir civil. (Applaudissements
à gauche).

M. Brisson. — Nous tiendrons la main
à ce que toutes les administrations, et au
centre et dans les départements inspirent
à l'opinion républicaine et à la jeune dé-
mocratie toujours si vaillante la confiance
nécessaire, établissent un cordial échange
d'espérance et de volonté commune entre
les masses profondes du suffrage univer-
sel et les pouvoirs publics. C'est le but que
nous voudrions atteindre.

Telle est l'œuvre à laquelle nous con-
vions tous les républicains. Le patrio- '
tisme des deux Chambres, leur dévoue- '
ment à la démocratie nous sont garants i
que par leur concours elles voudront bien
faciliter notre tâche.

i

mmmk d'iniorpellafion 1
M. Desohanel fait, connaître qu'il a

reçu la demande d'interpellation suivan- !
te: «Nous demandons à interpeller le I
gouvernement sur sa politique générale. » i
Signé : Krantz, Cruppi, Jules Legrand et i
deBeauregsrd. ,

M. Brisson. - Le gouvernement est à i
la disposition de la Chambre j

La discussion immédiate est ordonnée.
M- Casteiin. - J'ai déposé une de-

mande d interpellation qui devrait venir
aujourdhui. Mais, d'accord avec le mi-
nistre de la guerre, dont la présence \
seuls est une garantie pour les patriotes, ]
Js demande le renvoi â jeudi.

Il en est ainsi ordonné.

Discours de 1. Ersatz
M. Krantz. -~ Mes amis et moi avons ]

eu d'autant pins de plaisir à applaudir la ]
déclaration du gouvernement qu'elle au- i
rait pu être signée Méline. (kpolaudis- i
' emenU au centre et à droite). Mais en i
i terpe.llant le gouvernement j'ai seule-
ment nntention de lui demander des ex- i

plications sur quelques points. Entre les
progressistes et les radicaux, il y a deux
points essentiels sur lesquels ils diffèrent
ces deux points essentiels les radicaux
les ont fait connaître pendant la périodt
électorale et par l'intermédiaire de M.
Léon Bourgeois que je vois au banc des
ministres, les deux points sont l'impôt
global sur le revenu et la révision de la
constitution. (Applaudissements au cen-
tre.)

Or, la déclaration est muette sur la re-
vision de la constitution et cette déclara-
tion n'aborde pas l'impôt progressif sur le
revenu global. (Applaudissements au cen-
tre).

M. Camille Pelletan, au milieu du
bruit, prononee quelques mots qui ne
nous parviennent pas, mais M. Deschanel
ne les laisse pas passer.

M. Desohansl. — De telles paroles ne
sauraient atteindre que celui qui les pro-
nonce. (Applaudissements au centre).

M. Krantz. — Ne pouvons-nous pas
conclure que l'impôt progressif et glo-
bal n'a jamais été en vos mains qu'une
arme de combat (Applaudissements &u
cmtreetàdroite), mais je n'en veux pas
moins féliciter le gouvernement d'avoir
écarté cette utopie tout en prenant acte
du désaveu qu'il inflige à ses amis (nou-
veaux applaudissements au centre, excla-
mations à gauche), car s'il y a une majo-
rité pour cette réforme, il fallait la propo-
ser, et s'il n'y a pas de majorité sur ce
point, pourquoi, dites-le nous, est-ce un
cabinet radical qui siège Siir ce banc ?
(Applaudissements prolongés au centre).
Voire déclaration s'étenâ 'sur la réforme
fiscale, mais cette réforme fiscale que
vous nous soumettez, c'est notre projet k
nous. (Applaudissements au centre). M.f Delombre a apporté un système de .«"ê
forme financière qui en excluait ladécla-
ration et la taxation arbitraire. C'est cette
réforme, à peu de choses près que vous,
radicaux, vous venez proposer ; mais n'i-
mitant pas les procédés d'obstruction aux-
quels ont eu recours ici certains partis
(Exclamations à gauche, applaudissements
au centre), nous la voterons, parce que â
nous, progressistes, elle nous paraît ac-
ceptable. (Applaudissements au centre,
bruit à gauche).

Mais nous constatons que de votre pro-
gramme sont absentes les deux réformes*
cardinalices du parti radical. Votre pro-
gramme ne dit pas un mot de la révision
de la Constitution. Votre déclaration offi-
cielle est muette, mais absolument, muett';
sur toutes les idées du parti radical. A
quel intérêt subordonnez-vous ces aban-
dons ? Vous dites : « A l'union des répu-
blicains. » Cette union, nous l'appelons
comme vous de tous nos vœux. Mais je
veux demander au président du conseil
si nous comprenons de la même façon
cette union.

Une voix à gauche : Ce n'est pas pro-
bable. (Bruit).

M. Krantz. — Nous entendons, nous,
le progrès par la marche en avant, mais
sans exclure et sans excommunier per-
sonne, car tous les députés qui sont dans
cette enceinte y sont au même titre.
(Applaudissements au centre).

Une voix à gauche : Vous n'excammu-
niez môme pas le Pape.

AM centre : Et, vous, vous préparez la
commune.

M. Coûtant. — M. Méline en était,
(Rires).

M. Krantz. — Oui j'ai le droit de dire
que Je gouvernement a abandonné son
programme pour constituer un cabinet
homogène où j'ai le regret de ne pas voir
mon honorable ami M. Mesureur. (Ap-
plaaditseminis au centre).

M. Pourqusry de Boisserin qui in-
terrompt, e»l rappelé à l'ordre.

M. Mesureur. - Je demande la parole.
(Très bien, très bien à gauche).

M. Millevoye.- C'est une querelle d3
candidature, (applaudissements à gauche)
cela ne nous intéresse pas.

M. Deschanel.-- Laissez écouter ceux
que cela Intéresse.

M. Miîlavoye. — C'est du roman chez
la portière. (Très bien à l'extrême gauche).

M. Deschanel.— Je ne relèverai pas
cette parole, je vous la laisse.

M. Krantz. - Si nous avons Inter-
pellé aujourd'hui, c'est que nous, pro-
gressistes, nous ne voulons pas qu'on tra-
vestisse notre attitude. Pour ma part, je
n'ai pas été mêlé à la crise. (Exclama-*
tiens).

Plusieurs voix à gauche. — Gela se voit
bien.

M. Krantz. — Le programme du cabi-
net nouveau diffère trop peu du nôtre
pour que nous lui refusions notre con-
cours. (Exclamations).

Et bfpn, au revoir, alors ! (Rires).
M. Krantz. — M. le président du con-

seil doit préciser à cette tribune ses in-
tentions. Il doit dire si son cabinet est un
cabinet de division et de combat, et si
sous-prétexte d'union, il ne cache pas
une pensée de guerre contre certains ré-
publicains. (Applaudissements au cen-
tre.)

Répease de M. Brissea
M. Brisson. — La question soulevée

par l'honorable Interpeilateur est, des
plus claires. Ce ne sont pas toujours les
programmes électoraux qui déterminent
les crises ministérielles et leur solution.
Nous sommes ici en vertu du vote émis
par la Chambre le 14 juin dernier. (Ap-
plaudissements à gauche.) Vote de la pro-
position Ricard et Bourgeois par lequel
la Chambre se déclarait prête à souteiii:?
un cabinet s'appuyant uniquement sur
une majorité républicaine. {Applaudisse-
ments répétés à gauche.)

Voilà le vote qui a donné naissance à
de cabinet, La Chambre- dira RI éli» vriïit
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revenir sur ce qu'elle a décidé le 14 juin.
(<V pplaudissements à gauche.)

Si elle revient sur ce vote, si elle con-
sent à laisser une part d'influence sur les
destinées de la Republique, qu'eue le
dise. Le cabinet disparaîtra (nouveaux
applaudissements à gauche). Le cabinet
actuel veut dans l'administration quoti-
dienne de la République, enlever toute
part d'influence sur la direction des af-
faires aux adversaires de la République.
Il appliquera à tous la même justice et la
même liberté, mais il déniera aux adver-
saires de la République, la parM'irjflu^nee
qu'ils ont depuis deux ans. (Applaudisse-
ments à gauehei. .

Quant à l'impôt sur le revenu, ce n'est
pas nous qui avons pris le programme
des progressistes, ce sont les progres-
sistes qui. 'ont pris le nôtre. (Violentes, ex-
clamations au cenirt et à droite, appLu-
disseme'rts a gauche.)

M, Bitoot. — je demande la pa-

M. Brisson. — Je m'explique. Las di-
vergences ont toujours porté sur la choix
'entra l'impôt sur les revenus on. l'impôt
sur le revenu. (Dénégations <ftt cenir.-).

L'impôt sur le revenu-, était pour les
progressistes le pripc/jpe auquel ou op-
pose les diverses chaules sur les.divers re-
venus. Or, le, gouvernement propose un
impôt s/dr LCJS revenu?, c'est-à-dire sur la
totalité ie la fortune de chaque citoyen .
i/éO'Jivements divers).

Ce sont les progressistes qui, en adop-
tant le projet de M. Delombre, sont ve-
nus àoe système.

M. P. Delombre. — Je demande la pa-
role.

M. Brisson. -- Quoi qu'il en soit, je
m'étonne que vous taé reprochiez, de faire
un pas vers les républicains qui sont en
face de moi et que vous cherchiez ainsi
vous-même à semer la haine et là divi-
sion.

M. Méline.— Je n'ai jamais abandonné
mon programme. (Vifs applaudissements
au centre).

M. Brisson. — SI vous nous combat-
tez, c'est que vous voulez maintenir dans
votre majorité l'influence des ennemis de
la République. Si c'est là ce quevou*
voulez, vous la direz.

Vous connaissez notre programme d'u-
nion. J'ai dit à mon ami Bourgeois : « Né-
gligeons les vains discours, mea nuhi
consciencia plw-is est. »

(Cette phrase latine provoque les rires
du centre, la gauche proteste violemment.)

M. Briseon termine en s'adressait à la
gauche et montrant te centre : « Votre
conscience est au-dessus de ces manifes-
totions, » (Fiées acclamations à gauche.)

. M. Bêroulèda
M. Paul Déroulède. — (Mouvement

d'attention.)
Je viens déclarer, qu'avec mes amis,

je voterai pour un cabinet qui a pour mi-
nistre de la guerre M. Cavaignac, con-
vaincu que je suis, que l'armée sera sau-
vegardée par lui qui a pris nettement po-
sition dans l'affaire D?eyfus, qu'il dira ce
qui doit être, dit et qu'il fera ce qui doit
être fait pour l'honneur de l'armée et
pour l'apaisement de la nation.

ïntemntioa d§ M Gavaignsc
• M. Cavaignac, ministre de la guerre.—
JB ne Veux dire qu'un mot. Je tiens à dé-
clarer à la Chambre qu<«- je ne suis pas
moins résolu que mes collègues à défen-
dre le programme politique qui a été ap-
porté à la tribune et que mes collègues
ne sont, pas moins résolus que moi à ser-
vir les grands intérêts nationaux qui sont
«onflés au gouvernement de la Républi-
que (Vifs applaudissements à gauche et
sur un grand nombe de banc)

M. Ribot monte à la tribune. (Applau-
dissements au antre).

Discours de I. Eibat
M. Ribot.— Il est de 1 honneur de tous

de maintenir à la discussion le caractère
qu'elle doit avoir, et quelle a eu jusqu'à
es moment. M, Déroulède est monté à la
tribune pour abaisser le débat.

VIS Incident

MM. Déroulède et Marcl Hafoert
protestent violemment. (Tumulte.)

M. Dsroulèiîe (à M. Ribot) : Si quel-
qu'un a abaissé la France c'est vous, M.
Ribot avec votre gouvernement de su-
percheries et de mensonges. (Applaudis-
sements sur âivert bancs à gauche, bruit
au centre, ëmotièn prolongée.)

M. Derscbanel. — Je vous rappelle à
l'ordre M. Déroulède. (irptestatmn sur
l0sbcth£§ nationalistes. Pendant 5 à iQ-
minutes le tumulte éclate ce n'est qu'un
chaise-croisé de vif/lentes apostrophes )

'M Ribot. — Aucune interruption ne
modifiera le langage parlementaire que
j'entends tenir, aa surplus mon langage

- a'»vait aucune intention blessante.
Une voix à gauche. — Au contraire.

(Bruit.)
M. Ribot» — Je voulais dire que ce se-

rait abaisser le débat que de le ramener
soit aux proportions d'une question per-
sonnelle entre M. le président, du conseil
et ses adversaires politiques, soit aux
proportions d'une question qui ne figure

pas dans la déclaration, autour de la-
quelle ne tourne pas la politique d'un
grand pays comme la France (Appl&u-
disse/fieKts au centre et à droite.) Les ex-
plications qui s'échangent actuellement
devant le pays sont des explications poil
tiques qu'il appartient aux représentants
de ia naiion d'échanger. ( Vres bien I)

Le président du conseil a rappelé l'or-
dre du j:>ur voté par la Chamore le 14
juin dernier,en vertu duquel le ministère
actuel était fait. Il a dénaturé la partie de
cet ordre du jour qui disait que le '- ,
voulait une politique larg» Vr^ôrtoes
démocratique., avec -^^ des répttbll .
caïas (tres^bien, \ îrèg bfm , , %& qui

états avec varies Dttpuy, un des auteurs
de qc, ordre du jour, j'ai appelé à cette
tribune M. Léon Bourgeois qui a de
mande de rejeter cet orarc du jour, le-
quel a été voté coutre M. Brisson ou con-
tre Mi Bourgeois qui n'en n'ont pas voté
l'ensemble. Je dis que s'il fallait ce pas

1 gouverner avec la Droite, il fallait regar-
der de l'autre côté.)

Voici la vérité parlementaire. Si.
comme l'a dit M. Brisson. ce ne sont pas
les programme» électoraux qui doivent
déterminer les luttes 'parleœehiaires,
qu'est-ce donc que la politique? et qu'est-
ce que ie suffrage universel doit com-
prendre à toutes ces luttes et à toutes «es
combinaisons ? (Applaudissements au
centre et sur d vers tancs). Il faut parler
clair au pays. (Applaudissements au cin-
tre, exclamations ironiques à gauchi-).

Il y a eu une lutte ardente ; il y a d'un
côté un parti ayant conscience; de sa force,
et dont le programme ministériel d au-
jourd'hui a repris toutes les idées et
toutes les formules.

M. Coûtant, — C'est une interpellation
de maroquins. (F;ires).

M. Ribot. — Ce n'est pas à lui à cour-
ber la tête, il a été vainqueur et dans le
pays et dans la Chambre. (Applaudisse-
ments au centra, bruit à l'extrême-g- u-
che), mais il y a d'autre part une autre
poiiiique dont M. Bourgeois a tenu le
drapeau. M. Bourgeois a déclaré qu'il
resterait sur sou terrain et qu'il n'aban-
donnerait pas le programme et la décla-
ration qui, à ses yeux comme à ceux de
M. Cavaignac, était le seul moyen d'in-
diquer et d'établir le relevé des fortunes
individuelles.

MM. Léon Bourgeois et Cavai gnao.
— C est inexact.

M. Bitoot. — On pourra s'en référer à
l'Officiel, mais le bruit augmente dans de
telles emportions que,..

M. DaBchanel, impuissant à le répri-
mer. — Ce n'est plus une délibération,
c'est un pugilat. ( Violtntes protestations à
gauc/u).

M. Ribot continue. — J'ai le droit de
constater que ie projet annoncé et rédigé
par M. Delombre, a été apporté par M.
Burut au et au*si par mol mène en 1895.
J'ai le droit de dire que c'est le p ojét du
parti progressiste et que ce projet, ie ca
binet ie lui prend. (Applaudissements au
centre, mouvements divers).

M. Ribot. — Quand un parti arrive au
pouvoir, il doit apporter avec lui les
idées avec lesquelles il a livré bataille
pendant les élections, sous peine de cons-
tituer dans le pays une école cte septicis-
me qui constitue un véritable désastre.
(Applaudissements prolongés au centre).

Il y a autre caose que le» programmes,
il y a la façon de gouverner. (Applaudis-
sements ironiques à l'extrême goucâe).

M. iiagasse.— Pour ia République !

M. Doumeirgue.— Pour les bureaux <^_
tabafl. (Rires à l'extrême gauche, ?%c(jtmfc
tions au centre).

M. Ribot.- Ehbip^ i ffiôs ftmls.&tmoi
nous voulons 135, gouvernement qui ne
soit pas UP gouvernement de combat, un
gouv^rjjemem qui lutte contre tous les
'«mis de ia soeieié ainsi que contre tous
les adversaires de 1». République.

Le gouvernement actuel entend-il s'ap-
puyer sur les pairtlg&ns du désordre, sur
les parlisans de la révolution sociale?
(Mouvement.) Il ne faut pas d'équivoque.
(l'res bien*- très bien 1 au centre mouve-
ment prolongé.)

Le président du conseil a le devoir de
s'expliquer clairement et loyalement. (Ap-
plaudissements au centre et d droite).

M. Viviani. — Mes amis et moi nous
avons été mis en cause par l'honorable
M. Ribot. J'ai écouté avec soin le discours
dans lequel M.: Krantz a donné une ex-
pression enjouée à l'amertume de se»
amis. (Rires et applavd's> emenk) . J'ai
écouté également le diseour.sde M. Ribot.
Il dit que le cabinet actuel est arrive aux
affaires avec sou programme ; dans ce
cas ce n'est pas à ses adversaires à s'en
plaindre. La raison de leur* plaintes c'est
qu'ils sentent qu'avec la présence sur ces
bases du cabinet actuel ii y a quelque
chose de changé dans la République.
(Applaudissements à gauche). Eh 1 bien,
c'est parce qu'il y a'quelque chose de
changé que mes amis et mol nous ferons
crédit au cabinet.

L'honorable M. Brisson a confié les mi-
nistères de la guerre et de la marine à
deux civils.

M. Dérouliâe. — Le général Billot
n'était pas un militaire. (Rires).

M. Viviani —Je m'en félicite Je me
félicite aussi de ce que le cabinet nou
veau ait confié le ministère des affairas
étrangères à un homme qui ne réduira
pas le Parlement à aller chercher dans
les livres bleus de l'étranger les indica
tions dont il abyssin. (Vfs applaudisse-
ments à gauche).

M. Mébue. — Je proteste énsjjfîquê-
ment contre de telles "paroles. M. Hano
taux a grp-;'x ia France. (Vifs appUudis-

f*menti au centre et à droite i exclama-
tions à go.uthti.)

M. Viviani. — Je pense que le minis-
tre de l'intérieur se souviendra qu'il est
des départemems qui ont été transfor-
més en cbairps de bataille, mais pour-
quoi le cabinet se contente t-il <lu projet
financier de M. Delombre ? Comment
l'honorable M. Brisson n'a-'t il pas osé "
apporter le véritable impôt sur le revenu ?
Simp ement pour donner un gage à l'u-
nion républicaine.

Le parti socialiste ne demandera pas à
ce caoinet de faire de la politique socia-
lisa ; cette p->>i tique, les to ia istes ia
feront eux-mêmes quand ils auront ie
pouvoir, en attendant, ils se raillant au
drapeau pour iivrerla bataille. (Applau-
dissements sur un grand nombre de bancs
à gauche).

Si?. Brisson monte de nouveau â la tri-
bune. (Mouvement d'attention).

Brisson répudie lss socialistes
M Bris8on. — Ai-je besoin de dire que

le cabinet restera le défenseur de l'union
républicaine ? La Chambre peut juger
combien l'adhésion de M. Viviani et de
ses amis est grosse de Suites.

Le président du conseil se tourne vers
les bancs socialistes,

— Ces messieurs, dit II, me connaissent.
J'ai répudié avec la ptus grande vivacité
les doctrines du parti de M. Viviani. Dans
la dernière campagne électorale, j'ai dû
faire jusqu'à 12 affiches pour répudier
ses doctrines. (Rires.) C'est pour arracher
à ce parti sa clientèle que je déposerai les
projets de loi qui sont nécessaires. (Ap-
plaudissements à gauche et mouvements à
l'extrême gauche)

M. de Beauregard monte à la tri-
bune.

ML d# Beauregard. — Nouveau dans
cette Chambre je suis de ces 200 députés
qui regardent leurs anciens pour trou-
ver les renseignements dont ils ont be-
soin. Pour ma part j'ai observé beaucoup
j'ai réfléchi et Je n'arrive pas à compren
dre. (Exclamations à gauche.)

Le bruit des conversations couvre les
paroles de l'orateur.

La suspension de séance, mise aux
voix, est repi ussée, mais un grand nom-
bre de députés quittent la salle.

M. do Beauregard reprenant : Oui.
Je considère M. Miilerand comme un col-
lectiviste irréductible. M. Léon Bour-
geois aiuscrit dans son programme com-
me un article intangible, l'impôt globsl
et progressif sur le revenu. A cette heure
le ministère est formé. (Bruits de conver.
gâtions à gauche).

M. Aynard.— Mais c'est très intéres-
sant, écoutez-donc l'orateur.

^ M. P^arquery de Boisserin, très 'em-

I
*>(Ul£, persiste à interrompre, et se fait
rappeler à l'ordre avec inscription au pro-
cès verbal. Le député d'Avignon se pré
ciolte au pied de la tribune, tandis que
l'extrême gauche fait un bruit continuel
de pupitre, et invective violemment M.
Deschanel, qui agite d'une façon ininter
rompue sa cornette.

On entend M. Pourquery de Boisserin
crier à M. Deschanel : Vous êtes uu inso-
lent ! (Vives exclamations au centre).

M, Deschanel, ironique. — Je suis un
très mauvais juge en cette matière.

M. Chauvia.— Retirez-vous alors-. (Tu-
multe).

M. d» Beauregard — Pour moi, je
m'insurgerai toujours contre la tyrannie
de ceux qui ne veulent pas laisser parler
ceux qui leur déplaisenu (Très èie«),la vé
rite est que le cabinet nouveau s'est era
paré du programme progressiste (Applau-
dissements au. centre, b--uit prolonge.)
Comment se fait il que le parti radical
écarte son programme ? (Interruptions,
Cumule à l'extrême gavehe).

M Deschanel. — Quel triste spectacle!
La tribune n'est plus libre, c est l'assas-
sinat de la liberté de parler, il n'est pas
possible qu'il n'y ait pas une révolte dans
tous les cœurs sincères ! (Applaudisse-
ments au centre et a droite).

M. de Beaureoard, reprenant son dis-
cours. — En 1889, M. Cavaignac disait
que le pays é'ait las des ministères mo-
dérés qui ne savent pas être modérés
aussi bien que des ministères radicaux
qui ne savent pas être radicaux. (Ap-
plaudissemevts au centré).

Si le cabinet actuel abandonne l'impôt
global sur le revenu serait-ce parce que
l'Impôt n'aurait jamais été entre les matas
des radicaux qu'une arme de guerre.
(Très bien au centre).

Une voix à gauche* — Mi Krantz l'a
déjà dit.

M. de Eeftureigard. — Est-ce que les
radicaux veulent brûler cet impôt dans
cette législature, saut à le repreùdredahs
quatre ans? (Bru i). Mais en agissant
ainsi Us feraient une politique de rené-
gats, (ipplaudisstments au cent e, vires
protestations à gauche. MM. Coûtant et Zé-
vaes s'agitent et là-:hent quelques aménités
à l'adfesse de l'orateut Que le centre sou
tient de ses applaudissements) . La vérité
est que ie cabinet actuel a pris le pro-
gramme modéré comme un bouclier.

Pendant qu'il essaiera d'endormir les
progressistes par des douces paroles il
essaiera de. travailler sa majorité pour
pouvoiT on jour sortir le programme ra-
dical et le lui imposer. (Applaudissements
au centre )

C>st pourquoi nous tous progressistes,
ennemis de l'impôt antidémocratique, de
l'impôt global, nous voterons immédiate-
ment entre le cabinet. (Applaudissement
au centra.)

! e- raairianx prétendent 'prendre les
idées des modères pour les appliquer
eux-mêmes. Pour cette œuvre le cabinet
ne peut compter sur le parti auquel j'ap-
partiens. (Cris; clôture, clôture.)

La clôture est prononcée.

Le président. - J i reçu 5 ordres du
jour : le premier de MM. Dujardiu Reau-
m* t>, de Laporte et Bérard, le 2' de MM.
Dubief, Inambert et Codét, le 3' de M.
Lazy. le 4 de M. GrsndmaisoD, le 5 - par
MM. Kraotz, Jules Legrand et de Beau-
regard.

m. Brisson. - Le gouvernement n'ac-
cepte que les 2 premiers ordres du jo^ir,
qui sont l'un et l'autre ain.>l concis : La
Chambre confiante dans le gouverne-
mrnt passe à l'ut dre du jour (Très bien, à
gauche.)

LES ORDRES DU JOUR
M. Deschanel. — La priorité n'étant

pas contestée, je vah consulter la Cham-
bre sur l'ordre du jour de M. Dujardm-
B;-aumetz. mais j'ki reçu une aidiiion
présentée par MM Rose et Lasserre ainsi
conçue : « P?;ur appliquer une poil tque
q<al ex lue 1 . révision et l'impôt sur le re-
v?nU;.. (Mouvements prowt.g's )

Le gouvernement o'ac-.ente pas l'ordre
du jour tel qu'il a été rédigé par M. Du-
jaroin-Beaumetz II repousse toute addi-
tion, comme une iSaïque. de défiance.
(Applaudissements à gauche).

M. Deschanel. — J ai reçu un ordre du
jour présenté par M. Baudry d'Asson.
(Cm : Au scrutin i Auscuiin \)i

L'ordre du jour de M. Dujardin Beau-
metz est mi» aux voix. L'agitation est à
son comble. Tous les nationalistes et une
partie dès antisémites volent pour le ca
binet. Des tribunes, on peut se rendre
compte que les bulletins blancs, c'est-à-
dire « pour », sont en majorité.

Le scrutin, néanmoins, donne lieu à
pointage.

La séance est suspendue. Lès amis du
cabinet se répandent dans lés Couloirs,
annoncent qu'il triomphe avec près de
100 voix de majorité.

Enfin à la reprise de la séance M. Des
chanel annonce les résultats du poin-
tage.

L'ordre du jour est adopté par 316 voix
contre 230. (Applaudissements prolongés a
gauche, cris de Vive ta République).

Le président met alors aux voix la
disposition additionnelle proposée par
MM. Rose et Lasserre.

Cette addition repoussée par le gonver
nement est repoussée par 314 voix contre
251.

M. Dsachamfil lit la lettre de démis
sion de M Sarrîen comme vice-président
de la Chambre.

M.Peytraî, ministre dés finances, dé-
clare qu'il déposera lundi iepiojetdes
4 contributions et demande à la Chambre
dénommer au plus tôt la commis^itsn
chargée de l'examiner.

La séance est levée à 6 h. 15
Séance lundi.

DÉTAILS RÉTROSPECTIFS
Pa ù. — On nous raconte que ce matin

la réution des républicains progressistes
a été des plus agitées. Le comité direc-
teur aurait manifesté certaines hésita-
tions.

Il aurait laissé entrevoir son désir de
reculer de quelques jours le débat, mais
de nombreuses et vives, protestations se
sont élevées. M. de Beauregard, notam-
ment, a prononce un discours énergique,
préconisant l'actto» immédiate, et ap-
plaudi â tout rompre par l'assemblée.

On ne pouvait plus reculer et les <;h? fs
se voyaient contraints de suivre leurs
troupes. La réunion confirmant sa déci-
sion p.éoélente dr-irgeait MM. Kran'z,
Crnppi, de Beauregard et Legrand d'in-
terpeller le nouveau cabinet sur sa politi-
que générale. On laissait au comité direc-
teur iesoin de suivre le débat et de s'ins-
pirer de la marche de la discussion et des
incidents qui pourraient se produire pour
rédiger l'ordre du jour à opposer à ce'ui
de gauche.

LE SÉNAT
PRÉSIDENCE DE M. LOUÛET, PRÉSIDENT

Séance du 30 juin 1898

La séance est ouverte à 2 heures.
M; Sarriea lit la déclaration fréquem-

ment în.errdmoue par les applaudisse-
ments de l'extrême gauche.

ML Fresneau. - Je demande la parole
pour répondre au ministre.

M. le présid^ut; — On ne peut pas ré-
pondre à une déclaration.

M. Presneau. — Je suis depuis cin-
quante ans au Parlement, je crois avoir le
dr«iit de répondre à un ministre. Je de-
mande la parole.

Le président.— Le garde des sceauxa
pané au nom du gouvernement.

M. Pr«!S«eau. - C'esti une raison de
plus pour que je demande la parole. Je
veux user de mdn droit et si ie président
n'a pas assez 1 expérience du Parlement
(oh ! oh ! murm-irt-s nombreux) je detn inde
qfit'è'par uu vote le Sénat me retiré la pa-
role.

Le président. — Personne n'a l'a pré-
tention de vous interdire la parole, mais
ce qui vous est interdit c'est de répondre
à uiie déclaration du gouvernement.

M. Frei»n«aù. — Vous intérp-étez,
mais vous n'appliquez pus le règlement,
cVst mot qui ai rédigé l'article du règle-
ment que j'invoque.

M Audram de Kerdrel soutient la
thoedeM Fresneau. Il cité un précé-
dent.

M. Presneau. — Je demande â inter-
peller le gouvernement. (Exclamations à
gauche)

Le président. - Quel e<t l'avis du
g ou ver ne me ut ?

ftî. Surrien.— Cette interpellation par
tant sur la politique générale, je de
mande que ia date n'en soit fixée qu'en
présence du président du conseil. (Assen
tiw'ent.)

Li S mat ajourne les projets à l'ordre
du jour et fixe sa prochaine séance à
mardi,

La séance est levée à 3 heures.

APBÈS LA SEÀNCE

La lecture de ia déclaration ihinisiê
rielle a été plus eurs 'ois Interrompue
par les bravos de l'extrême gauche et par
ses murmures de la droite et du centre.

Suant à U'Iaierventiin de M. Frfsnesu
le.ûe pouvait avoir àuc-.uîi résu tai, M.

Loub-t mi refusant la parole en vertu
d'un article formel du règlement. L'inier-
pellaiion du sénateur du Morbihan, si
elle a lieu ne réussira pas davantage.

À I issue de ia séance, ia piupart des
sénatturs sont -partis pour la Coambre
Il n est resté personne au Luxemnourg ;
il est mcontesU-b e que ia majorité de
l'assemblée est {lostile au. .j&bipet. mais
h s déclarations de ee dernier t'ont nui
lement choqué tes progressistes et si l'in-
terpellation de M. Fresneau avait été dis-
cutée aujourd'hui, le cabinet aurait eu
une forte majorité.

 —  —

HISPAN0 •AHÏÉSIICAINE

L'ATTITUDE DF8 PUSSSAKOES

Vienne. — Dans les cercles autori-
sés, on dit que le bombardement que
les Américains se proposent d'effectuer
contre les côtes d'Espagne fait l'objet:
de nombreux échanges de vues entre
les cabinets européens.

L'opinion générale à Vienne est!
que les puissances ne permettraient
pas cette opération. On dit même que
des négociations confidentielles sont
entamées entre les diverses puissan-
ces.

On ajoute que le cabinet de St-Pé-
tersbourg propose de prendre l'initia-
tive d'une intervention et que les puis-
sances sont prêtes à intervenir.

_A_ CuLba,
AUTOUR DE SANTIAGO

Londres. — On mande de New-
York :

. Le général Pando n'aurait pu effec-
tuer sa jonction avec le général Liua
rès. Il a du reculer avec cinq batail-
lons qui ont quitté Manzaniuo il y a 5
jours.

Le 'général Pando a vu échouer la
tentative d'amener 10.000 hommes
pour défendre Santiago. Cest sur son
arrivée que les Espagnols basaient
leur unique espoir de repousser l'ea
ne mi.

Le général Shafter aurait déclaré
qu'il était à même de prendre Santiago

eh 48 heures, mais il préfère n'opérer"
l'attaque définitive qu'après l'arrivée
des 9.000 hommes de renfort... qui 8e
sont embarqués à Tempa, hier mer-
credi, ïl aurait ainsi à sa disposition
29.0C0 hommes.

On éprouve beaucoup de difficultés
à hisser l'artillerie de siège.

Dans une interview entre M- Hearst,
correspondant du New York Journal
et le général Shafter, ce dernier a dé-
claré que l'amiral Cervera était dans
l'impossibilité par suite de la position
qu'il occupe de tirer sur les forces dé-
barquées.

Il faut d'abord chasser l'ennemi et
prendre le fort Morro avant de pou-
voir enlever ies mines qui sont dans le
canal et permettre ainsi à la flotte de
l'amiral Sampsôn a'etitrer dans le
port.

Le général Shafter aurait ajouté
qu'il ne pense pas que les Ëspagn'4 <%
l'année do Santiago dépassent 12.QQ0
hommes et offrent une sérieuse résisr
t *Î n f * p

L'artillerie et la cavalerie espagnoles
sont insuffisantes. ' i*

Il est iirobnble aussi que l'assaut
aura lieu quand les forces américaines
auront pris position.

« Nous pouvons aussi, aurait-il dé-
claré, décider d'affamer la garnison au
lieu de faire un assaut direct. Nous
n'avons pas besoin de perdre des hom-
mes ».

Calixto Garcia dit que la victoire est
certaine et qu'il suffira de deux jours
pour prendre la ville.

Le croiseur Yale apportera 20,000
uniformes légers pour remplacer ceux
que les troupes ont dû laisser à cause
de la chaleur.

UN ÉCHEC AMÉRICAIN
Madrid. — Un navire américain a

essayé de forcer l'entrée du port de
Casiïda, mais se trouvant sur le poiut
d'échouer, il a dû renoncer à sa tenta-
tive.

DESTRUCTION DUS» CUIRASSÉ
AMÉRICAIN

New-York.-— D'après un télé-
gramme de Kingston (Jamaïque),
que nous reproduisons sous toute
réserve, le consul espagnol dans
cette ville a reçu une dépêche de
Santiago annonçant que le croiseur
américain Brooklyn, frappé d'un
obus, a coulé bas, que le commodore
Schley et vingt-quatre marins ont
été tués.

Un grand enthousiasme régne
parmi les Espagnols à Kingston.

Le bruit court également qu'une
mine formidable a été çlacé à San-
tiago, dans le but de faire sauter la
moitié de l'armée américaine quand
celle-ci entrerait dans là ville.

Le consul espagnol croit à l'exac-
titude de cette nouvelle.

Londres. — Le combat naval de-
vant Porto-Rico continue. Un nou-
veau télégramme qui vient d'arri-
ver semble confirmer la perte du
Brooklyn et la mort du commodore
Schley.
ssni=s.îgi=»niîîMiB^ .;. ._ .73?

petite Hoovelfef
Paris. — Aujourd'hui, à midi, ont été

célébrées h l'église Saini-F.frdinand-des-
i Termes les obsèdes de Mite ïefane

Liviwic, sociétaire de la Cotriedie Fttm-
içaise.
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in presse jaune.

Les hostilités que nous avions -séjà si-
gnalées eptre les journaux de New-York,
e Wo'-liçl le Journal qui rivalisent pour

donner les plus sensationnelles nouvedea
delà guerre, contuiuint plus âpres qua
jamais et ( >nnent lieu à d'amusants inci-
dents qui Rappellent en les égalant, s'ils
ne les àépissent pas, les polémiques de
ce genre dkns la presse européenne.

Le Journal. qui accuse le World A» lui
voler ses iépèehes, a tendu à son rival
un piège pour le prendre en tla^rmit de-
lit. Dans sbn numéro du 10 juin, Ji
on te comiieut i) s'y est pris. Son cor;^.-.-
pondam a titercàlé dans une de ses déoê-
ehes cette Nouvelle : « Le colonel Reflipe
W. Thenuq un artilleur autrichien de

FEUILLETON DE LA « FRANCE LIBRE »
du i-- juillet 1B98,

- il -

LES N0ELLET
JPavr René BAZIN

Et le silence recommence entre eux,
et la Roussette court toujours grand
train siyr ses jambes menues qui ne
soulèvent aucun écho.

Pierre est pâle, en effet, non pas de
ïroid, mais d'une émotion qui aug-
mente à mesure que la ville approche.
Voici les premières maisons. Derrière
les vitres, il y à partout des têtes cu-
rieuses, des enfants qui rient à la neige
et aux passants, des bonnes gens heu-
reux d'être à couvert.

Pierre Noellet ne salue personne.
La carriole s'arrête devant la petite
porte du collège. Le père descend pour
se dégourdir, et traverse à moitié la
nremière Cour. Il a coutume de l'aire
ain<i Et lu; au milieu du sentier ba-
layé qui fait do grandes dents sur la

— Allons, mon bon gars, dit-il, en
tendant sa main large ouverte à son
fils je n'aurai plus souventes fois a te
reconduire ici, maintenant. Ça sera
loin, sais-tu, ta nouvelle maison, 1 an

^ïfvSit parler du séminaire d'An-

g<M
S
âis3 Pierre, qui ne lui avait pas lâ-

4îamtun,lattiraàlui,penchala

tête sur l'épaule de son père, et lui dit
d'une voix étouffée ;

— je ne serai pas prêtre !
Et aussitôt il s'échappa par le sen-

tier, et disparut dans les bâtiments du
collège.

Le métayer s'était roidi sous le coup.
Tout son corps tremblait. Etait-ce pos-
sible ? Avait-il bien entendu ?...« Je ne
serai pas prêtre ! » Non, c'est un mau-
vais rêve... Pierre n'a pas pu dire cela !
Où est-il donc ? Parti, enfui comme un
coupable... Et ce silence le long d© la
route, cette pâleur surtout... « As-tu
froid, petit ? » Et cette voix étranglée
tout à l'heure. Il avait honte. .. C'était
donc vrai ?

—- Oh ! Pierre, Pierre. ..
Il demeurait immobile, les yeux fi-

xés sur la porte par où son fils avait
disparu, si troublé dans la paix cin-
quantenaire de son âme de paysan,
qu'il ne remarquait pas une demi-dou-
zaine d'écoliers, arrhes après lui, et
qui l'observaient curieusement. La
neige recommençait à tomber, et sau-
poudrait de blanc sa veste de droguet.
Un professeur, traversant la cour,
s'arrêta.

— Maître Noellet, dit-il, est-ce que
vous attendez quelqu'un ?

La vue de cette soutane dé prêtre
produisit sur Julien Noellet une im-
pression si étrange, qu'il ne put ré-
pondre, ayant des sanglots plein la
gorge Et il s'en alla, sans trop savoir
ce qu'il faisait, pou'ss<ô par l'ïastirict do
fierté sauvage qui fait enfuir les bêtes

--.-Hue : ia Roussolttf, hue ! cria-t-U,
à peine remonté dans la carriole ; la

Roussette partit comme un trait. Et
les gens qui connaissaient le métayer
de la Genivière, s'étonnèrent de le voir
remonter augaiop une côte aussi rude.
Les tournants, les descentes, les mon-
tées, tout fut franchi à cette allure dé-
sordonnée. Penché en avant, son cha-
peau rabattu sur ses yeux, il laissait
courir la jument sans aucun souci
d|éviter les fossés pu les rares voitures
engagées sur la route. Les guidés flot-
taient. La neige tourbillonnait, et il
ne songeait pas même à se couvrir de
la limousine étendue au fond de la car-
riole.

« Je ne serai pas prêtre, je ne serai
pas prêtre !» il ne pensait qu'à cela, il
n'étendait que cela . Tant de ruines
tenaient dans ces quelques mots ! tant
de souvenirs lui revenaient de
de la petite enfence de Pierre, des
choses qu'il avait retenues et qui fai-
sait bien augurer de l'enfant ! Et les
luttes, et les hésitations avant do lut
permettre le latin, et les durs sacrifi
ces d'argent consentis peur lui seul !
Tout cela perdu. Et puis la honte, la
honte dans le pays qui savait pourquoi
on l'avait élevé 1

Jamais le pauvre Noellet n'avait
porté un pareil poids sur son ârtiè.

Et la Roussel galopait, galopait, sur
la neige épaissie.

Il ne s'arrêta que dans la cour de la
ferme, laissa la bête en sueur ious
l'a v*-;ne glacé», et. ouvrant bru
rm - 1 in iô ' ' ' -M 1-; eu l'a famille
îianfjui;.;-. . ; sou re-
tour, dans ce flid tiède qu'il aiioait, au
Coin de la cheminée Où il veillait d'ha-

bitude, pendant plus d'une heure il
pleura sans rien dire.

Les enfants, stupéfaits d'abord, s'é-
loignèrent peu à peu, le cœur gros de
voir pleurer leur père.

Là femme resta. Mais, quand elle
chercha, timidement, à savoir quel-
que chose, d'un regard il lui fit com-
prendre qu'il voulait garder son cha-
grin pour lui seul.

Elle pensa que cela ne durerait
guère, qu'une nuit suffirait peut-être
à faire disparaitrè une peine si subite-
ment venue. Mais le métayer était
atteint dans la racine même de sa
joie. Il demeura triste.

Après le diner de midi pu le souper,
il ne restait, plus, comme autrefois,
assis à sa place, contemplant tour à
tour ses enfants avec une tranquillité
joyeuse et attendrie. A peine les repas
finis, il se levait, sous prétexte qu'il
avait à faire dans les étables ou dans
la grange ; il fuyait la maison, et la
métayère, ignorant tout, disait par-
fois :

— Si seulement Pierre était la, il le
dériderait i

IX

A la longue cependant, Julien Noel-
let, trop, malheureux de son secret,
voulant aussi prendre l'avis d'un hom-
me sage avant de retirer son file du
collège, — car à quoi bon l'y laisser
maintenant ? ne valait-i! pa< mieux
qu'il .reprit sa'place au manche de la
GMxtp.h,i —]'-é tmoim"i. consulter
l'ab.-«.;T-'ovizT-ci-c.

Il se rendit au presbytère de Viile
neuve, un soir de printemps, à la

brune, de peur d'être reconnu : depuis
quelque temps il se sentait plus timide
et s'imaginait voir sur le visage des
geris des choses qu'ils ne pensaient
pas.

.Au lieu de prendre la grande route,
ce fut par le sentier qui longe le jardin
de Mélie Rainette qu'il s'achemina, de
sort pas lent et balancé, semblable à
celui de ses boeufs.

%; Des odeurs douces montaient du
revers des fossés. Les bourgeons gon-
flés avaient l'air de petits fruits noirs
sur les branches. Il y avait un com-
mencement timide de printemps. Noel-
let ne le remarquait pas. Mais Mélie
Rainette, plus jeune, entendait bien
dans son cœur la chanson du renou-
veau.

Elle avait lavé tout le jour. A pré-
sent, elle ramassait le linge sec étendu
sur la haie, chemises, serviettes ou
bonnets, qu'elle empilait ensuite sur
son bras gauche, en paquet mousseux,
comme Un bouquet blanc ; Quand le
métayer passa, dans le creux du sen-
tier, elle reconnut son pas, et s'arrêta
de travailler.

— Bonjour ! dit-elle, par-dessus la
haie. Où allez-vous à cette heure, maî-
tre (NoelIet ,?

Malgré l'ombre, il la reconnut aus-
si, à la voix qu'elle avait fine, à la
lueur fuyante qui dessinait encore le
profil de «on vipaceet de sa tniile.

— Où a des affaires â -tout-j boi.re,
1-dit-il sentencieusement, Tu vas bien;
; Mélie.? i

— Contente comme, un pinson, lit-
elle, à cause du beau temps que j'ai eu

pour ma laverie. Il y a des jours com-
me ça : oqest heureuse de vivre...

— Tant fiieux, dit il, tout le monde
n'est pas ctmme toi.

Le métier hâta le pas, et arriva
bientôt à Villeneuve.

L'âbbé teurlebise l'emmena dans
son pré. . ., : &

Pendant ane heure, ils se promenè-
rent le Ion» des ruches d'abeilles que
cet hommaaustère aimait.

Ni l'un ii l'autre n'étaient grands
parleurs. I

Leur conversation fut un échangé de
mots grave!, coupés de longs silences
qui servaiéat de commentaires aux
paroles déjjdites et de préparation à
celles qu'onallant dire. Ils se compre-
naient d'atlkur-s fort bien. Ils s'enten-
daient réfléjhir l'un l'autre, étant tous
deux de la Vendée peu causante et son-
geuse. . ,., . , .

— L'affairé est très sérieuse, dit en
substance l'abbé. Il m'a fait peur tout
jeune, ton Pierre, à cause de son or-
gueil... Et, d^puiSj je me suis , même
demandé unechose... Mais nous ver-
rons bien... C-ois moi, ne le retire pas
du collège... |te l'interroge pas avant
six mois.., Sixnaois peuvent changer
un homme, fespère un ,peu... Quoi
qu'il arrive, ctnsidèrè qu'il est perdu
pour la charrie. Vois tu, mon pauvre
Noellet, ceux) qui ont vécu dans le»
livres ne vivrait' pas dans les métai-
ffés*j

B -a tk^mïtés» aiasi . -- -
-, "-;- deuxlis, dit l'abbé, sont nés

. ia mèrna aaaM?
— Oui, 1 . . , :

(A Suivrez

14



-•-- LÀ FRANCE LIBRE

grand renom en Europe, a pris part à
l'engaRfiment d'Aguadores ».

Lé World imprima sans sourciller cette
nouvelle dais son oompte rendu du bom-
bardement. Et aussitôt le Journal pour
convaincre son confrère dé piraterie ca-
ractérisée, a déclaré que ce colonel n'a-
vait jamais existé, que son correspon-
dant avait glissé cette information fantai-
siste dans ses dépêches pour prouver que
le World les volait. En effet, le nom du
fameux colonel est tout simplement l'ana-
gramme de cette phrase : « W^ piller ihe
ûews », qui signifie : Nous filoutons les

nouvel es.
Vobà comment le Journal a fait avouer

par le Worid lui-môme son délit et lui a
monté depuis une scie avec le colonel
« We-Pilfer The News » dont il publie
une grotesque et truculente sltheuette

dans ses colonnes.

Dans /a train.
La gaieté ne perd jamais se* droits.
Dans le train spécia' qui ramenait, sa-

medi soir, ies membres de la Société des
guides invités à l'inauguration du châ-
teau royal d'Ardenne, on a dansé depuis

Laon jusqu'à Paris.
De là frontière belge on laiçait, en ef-

fet, une dépèche au chef de gare de Laon.
Iè priaist de se procurer un orchestre que
le train prendrait à <-oa passage. Une heu-
re après, montaient dans le w g<>n»re«-
taurant, dont ies tables et les <haises
étaient en'evées, un violon, une flûte et
une contre basse.

Aussitôt, quadrilles, valse? commen-
çaient ; puis c'était ie tour du cotillon,
dont les accessoires consistaient pour la
plupart en pains d'epice's de Diuant.

Le train passait devant Saint-Denis
quand une farandole générale parcourait
tous les couloirs pour se terminer sur le
quai de la gare du Nord, où l'on se sépa-

rait au milieu d'un dernier éclat de rire.
C'est la première fols, croyons-nous.

qu'un convoi de elïemin de fer est traus-
îormé en salle de bal. Impossible d'être

plus « «tans ie train ». .
iiïr^3n_ .. Mi'^iml^w~Hiiiiliii»iiiiiifiWiiiïii^<iiariift|-iiiiii j _ " ;"—

UN VIEUX mmn,ssSi
maladies incurables, a fait léseraient dem-

f  loyer le resite do sss jours à tair^ eonualtre
tous ceux qui souffrent, la bienfaisante dé-

couverte à laquelle il doit Sun salut, et qui as-
sure la guérisiin radicule de toute maladie
causée par VICES Ï>E SAN0, Dâr'xes,
Boutors, Rhumatismes, Astnnie, Bronchite,
Gastrite, A tjéinie.Goi're, Maladies secrètes, etc.

(tertre ; I.,.. ,0ervaî, 4S, rns 4» la Bépa
lliqu.e, Lyon.

Réponse wc-iUcativé. Brochure grau».

"JPOSTCS Et P,-L-M.
ïj Depuis l'organisation du service d'été,
les plaintes continuent à être aussi m*m
creuses que vives, soit de nos abonnés,
Boit de nos dépositaires, les journaux
D'arrivant plus qu'à une heure assez tar-
dive de l'après-midi, même le soir du
seulement ie lendemain.

C'est une véritable désorganisation du
service qui ne saurait se prolonger da
vantage et contré laquelle nous avons le
devoir de protester au. nom <ie nos lec-
teurs des environs comme de ceux des
départements voisins qui recevaient au-
paravant les journaux lyonnais dans la
matinée.

Chronique Locale
Balletia météorologique «tu SCjala-

Hler matin, à sept heures, de toutes ies Uni
pératures observées en Europe, la plus élevée
(46-) a été noiée sur le S. de l'Italie et la
Plus basse sur la France centrale; le ther-
momètre est descendu à 10- â Limoges, tan
dis qu il marquait 12- sur ia mer Blanche.

Quant à la pression atmosphérique, «lie a
encore augmenté sur tout le Continent et elle
çst très élevée sur la France (Limoges 77u
m/m). Le temps est au beau.

| Le prix du paia.— Le syndicat de la
boulangerie de Lyon a fixe comme suit le

prix du pain, pendant la mois de juillet
Pain blanc 0,45 centimes le MI.
Pain de ménage 0,40 — —

• Soit une baisse de 3 centimes par ktïog.
sur le mois passé.

Cdnc«»rt sur la plao<s» Morand. — A
partir du 3 juillet, une fanfare de cavale-
rie se ferà.entefidre sur la place» Morand
chaque dimanche, de g à 6 heures du
soir. ,...„.

Les ouvriers d'art au point de vue
militaire — On se rappelle que le cou
seii d'Etat, sur une consultation du mi
nistre de la guerre, avait dèpldé que les
dessinateurs mécaniciens et architectes
né peuvent bénéficier de. la dispense de
deux j années de service concédée aux
ouvriers d'art.
^ Cette décision a soulevé de nombreuses
protestations parmi les intéressés*, dont
certains ont pawé dernièrement ie con-
cours réglementaire et ont été classés en
rang ut le pour obtenir la dispense.

lin raison de cette situation, le ministre
de la guerre vient de décider que ies
dessinateurs mécaniciens et architectes
ayant passé le concours avec succès,
jouironi du bénéfice suquel le concours

ilJLfl?
ne droît mais «K* l'année pro-

fil M,i f
De

 *!roDt pa8 admls & concou-
ïa loi tervleDt aucune modification à

Tombée de as. hauteur. — La dame
Jeanne Jacquet, 78 *ns, en passant sur ie
hotiievard de la Croix Rousse, est tombée
a ta suite d'un faux »as et s'est fait de
lortes contusions à la jambe gauchè.Trans-
portée à l'hôpital.

REWlSVGECYCLES.ftUT0M08ILES./,pZ,AYe1'ré^e

Vol audacieux. - bû individu de 35 à
•40 ans se présentait hier au domicile de
m. Lapierre, officier d'administration et
«xouvait la moyen, malgré l'absenc» fe
Propriétaire, déW*W »* vlflrth i

La bonne de la m tison aSas wnAfiatiee1 W.âiit,perds dé vçfe, le fi'e'u 4 préfixa i
?«i

U
'L/ (Jrflï' arfir d 'u é moutre eu'or. de j

iw iran-es, d'une chaîne et d'un méftall- |
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! ion de mêm« métal d'une valeur de 15
francs. . ,

La rafle opérée, H se trouva importui
et disparut en afrant qu'il reviendrai
voir M. Lapierre. Inutiie de dire qu'il n'i

! pas tenu sa promesse.

Ch»val emporté. - A 6 heures 12 di
i soir, le sieur N-irat, cocher de fiacre

conduisait un cheval ateié à une voitun
déplace, lorsque tout à uonp, 1 animai
ayant pris peur, s'engagea à fond d<
train dans la rue de l'Antiquaille.

Le conducteur voulant le nrîtriser
tomba sur la chaussée et se fit de legèrel
bless ;res »u genou et à la main droite.

Relevé aussi. ôt, il fut transporté à /'hô-
pital de 1 Antiquaille, d'où, après panse-

m «ni, D fut accompagné â son domicile.
Quant au cheval, il avait été arrêté peu

après, sans avoir heureusement oautié
d'autre accident,

Voisin eiïooœbreBt. - Le sieur Bon-
chet, rue Ste Marie, 2, avait sigtilfié son
Congé à un de ses locataires, te nommé
Roccet. Vexé rtn preeedé. oel i-ct se mi.
à faire dû chsruan quotidi n >;t épou-
vantab'e dans >'ia;rneu»!e d'où le chassait
le peu accomodant propriétaire;

Mai» cela gêna tant et*ibi n lesyoMQS
qu'il* portèrent plainte au oeifiafissaSfe
de poiif'equi mettra à la raison le tapa-
g; ur psrsonnage.

Arrestations — Ont été écroms les
nommés : Duma?, o.afra'ges aux agents ;
Rohérig, inf 'action à un arrê.é d'interdic-
tion de séjour.

A la gare d» !?erraehe. — A 2 h, Ij2
hier matin, lf s garol^s de la paix prit
trouvé le nomme François Dupont, cou-
ché sous le hall de la gare de Perrache.
Interrogé, cet individu, d'origine suisse,
a décia* é être suis ressources et sans tra
vail depuis deux mois II a été laissé a la
disposition du commissaire de pouce.

Concerta Bellecour — A la suite de nom-
breuses demandes, l'administration des Con-
certs Belleeonr a décide la création d'abonne-
ments demi-saison au prix de 9 fi1., valables
du 1-- juillet è la tin de la saison.

Ces abonnements se*ont en vente au con-
voie du eottoert et tous Us jouis à la salle des
dépêches S.P.A., 16, rue Confort.

— Aujourd'hui, grande tète artistique avec
le concours du baryton Thonnerleu.

An programme symphoniqua fleure la
« Marche Pompeuse », ae Vfllentin N «ville
(première audition), et l'ouverture dramati-
que de « Patrie », de Bizet

Charbonnières-les-Bains. — Le con-
cours de tir organisé par la municipalité, nu
profit ;des Ecoles commanales, commence
dimaoetie 3 juillet.

Bientôt seront -xposés 1* s prix nombreux
géuéreosement offerts, et, dont plusieurs ont
une réelle valeur

Nous espérons que les meilleurs tireurs
Lyonnais ne dédaigneront pas de prendre
part à ce concours.

Kégates de Villevert-Weuville. — Di
macche p ochain 3 juillet, les baieanx à va-
penr;'ÏÂs Paris. ens feront le service entre
Lyon et Villevei-t.

Aller : 1-  départ de. Lyon, 8 heures du ma-
tin ; %• dénart, midi 1|2.

Retour : 1' • départ de Villevert, X, h. 3i4 du
soir; 2' départ, 6 1;4 da soir.

Théâtre de» Célestina. — La représenta-
ttion qui sera donnée au Théâtre des Céles-
tt-is, le merereèi 6 jui !kt par la tournée E.
Simon, -ivec le conconis de M. Galipaux, du
Vaudeville, M uv Marie Kolb, de l'Odéon, et
MIIH Marie Burty, du Palais-Royal, se com-
posera da l'un des grands- succès du Théâtre
do Vaudeville : Bas bleus, vaudeville en
trois actts, d« M. Albin Valabrè«ue, avec Ga-
lipaux, daes te rôle qu'il a cr é et joué plus
de cent fois do suite à ce théâtre, et Marie
Kmb à côté de lui dans V" principal rôle.

. On terminera la soirée par VAgence drama-
tique, espèce de révisé, jouée â Paris daus les
soirées de gala et de bienfaisance, et composé
de scènes dans la salle,imit»tions, suggestion,
escamojâge. monologues, chansonnettes enlin
piè'ie lrrésist'ble et qui vaut un triomphe â
Gaiipanx et à Mary liurty partout où ils la
jouent.

Arène* lyonnaises. — A défaut de Mon-
nter qu« le mauvais temps nous a empêchés
d'applaudir d manche dernier, et qui, .en-
gagé pour le 3 juMet à Montpellierne pourra
revenir à Lyon que pour une course pro-
chaine, BOUS auions après-demain, à nos
Arènes, le matador Matraïjla et la réputée
e:.adrii)a qui a Montpellier même (pays où

1

l'on pe prodigne pas inutilement les apVlau
dissemeuts) ont obtenu le 26 juin un triomphe
complet;

Ce fait, en dit plus long que . tout discours
Inutile d'insister.

aJENTJA^E FRANÇAISE 1^.^
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Pharmacie du Serpent, 32, rue Lanterne

fff ime««'JP©!*;!rf«5Tr, Apéritif
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NOMINATIONS ECCLESIASTIQUES
Grenoble. — C'est par erreur que M.

l'abbé Molli ère a été nommé curé de
Verna.

M. l'abbé Tfamon, vicaire à St-Sym-
phorieh-d'Ozion, est nommé vicaire a St-
Per-re, de Vo ron ;

M. l'abbé Fuzat, nouveau prêtre, est
nomme vicaire à St Symphorien-d'Ozon ;

M. l'abbé Pellet, nouveau prêtre, est
noremé vicaire à St-Chef ;

M. l'&bîsè Barrai, nouverra prêtre, est
nommé vicaire à La Bàiie-Montgascon ;

M. l'abbé Rey, vicaire à Ceasieu, est
nommé vicaite à Alieva'rd ;

M. labbé Pelln, nouveau prêtre, est
nommé vicaire à Cessieu ;

M. l'abbé Désiré Chaberf, nouveau prê-
tre, est nommé vicaire à Rives.

 : : _—. ^

ASSISES DE Là HâOTE-LOlBE
Président : M. Bouisson, conseiller à la

cour d'appel de Riom, assisté de MM. La-
vastre et Lenormand, juges au tribunal
civil.

Emission de fauane monnaie

Le 18 avril dernier, deux individus en-
trèrent dans un débit de boisson tenu par
le steur Pays et payèrent les consomma-
tions! qu'ils avaient prises avec deux piè-
ces de cinquante centimes que le débi-
tant reconnut être fausses.

Après une enquête, le commissaire de
police apprit que ces individus habitaient
non loin, de là dans "-ne chambre gfar-ïiia;

monnaie. Soixante; -sept pièces de cin- .
quante centimes, semMabre» à celles

qu'ils avaient données à P*ys, furent éga-
lement trouvées chez eux.

Les deux inèuipès reëonnaissént leur
crime, mais ils se rejettent réciproque-
ment la part principale de culpabilité.

Après: un réquisitoire de M. Vialla,
substitut et deux plaidoiries, l'une de M.
Autier et l'autre de M* Marsset, Riflard a
été condamne à 5 ans de travaux forcés et
JouGre à 5 ats de prison

Infant ieide

A l'audience suivante, le jury avait à
statuer sa* le sort de la veuve Chausse,
âgée d<> 46 ans, ménagère à Langeao, ac-
cusé d'infanticide.

Grâce à la plaidoirie de M - Vignon, le
jury a rendu en faveur de l'incuipée un
verdict négatif

Elle a été aussitôt mise en liberté,

AIN
Châtilima sur Chaaroime. — Con-

cours musical. — Un festival-concours
d'orphéons, d'barmoDies ft de fanfares
aura neu les 3 et 4 juillet 1898. a Châiiilon-
stir-Chniaronne.

Le samedi 2 juillet, à 8 heures et demie
du soir, brillante retraite aux flambeaux
par la Société philharmonique $4 lia ville,
ia compagnie des sapeurs-pompiers et les
sociétés déjà arrivées.

Le dimanche 3 juillet, à 9 heures un
quart, réception de ia musique d'honneur,
df s membres du jury et des invites ; à 9
heures et demie, concours à vue; à 10
heures et demie,, concours d exécution ; à
2 heures et demie, grand défilé ; à 4 heu-
res, grand con< ert sous les Halles et dis-
tribution solenn-lie des prix.

A 8 heures et demie, feu d'artifice; à 9
bë'ûK s, grand b^I de nuit féerique.

Le lundi 4 juillet, à 9 heuces, concours
d'honiu ur ; à 2 heures, concert : à 4 heu-
res, j-ux di-vers ; à 8 heures, grand bal
champêtre.

La Fanfare Lyonnaise prêtera son con
cours à ces fêtes.

LOJRE
Saint Ghamnnd. — Concert— Diman-

che. 3 juillet 1898, à 5 h. 1[2, cof.cert au
jardin public donné par ia Société de
svmphonie.

Programme : 1' The " Liberty " Bell,
marche. J -P. Sousa : 2 - La Mascotte
(Audran), fantaisie, A. Corbm ; 3- Séré
nade espagnole, boléro, A. Lamotte ; 4-
La Poupée de Nuremberg, ouverture,
A .Adam; 5" L"8 Fieurs du Printemps,
suite de vaise, N. Bousquet.

Firmiïty.— ''encours de tir de* Archers-
— Le gr; n t concours de tir dès Archers
de. Firminy a eu lieu le dimsii'he 25 cou
rânt.Nous donnons ci-après ie< résultats
de ce grand concours.

1" catégorie : 1 • prix car5 coups, M.
Jurine, du je;s de Vienne ; 1" pnx par 3
coups, Gourjon, du jeu de Mont plaisir ;
1-prix par 2 eraps, Robert, du jeu de
Firmipy ; par un coup, 1  prix, Graillon,
du jeu de M ontplsisir ; 2 Grouillât, du
jeu L'-scroix ; 3- Ro ;'he, du jeu deFitmi
ny ; 4 GhsrreyroïE, du jeu des Francs-
Tireurs ; 5' Ro/ier, du jeu Lacaox ;
6 - Seboul, du jeu de Firminy,

2' catëgprie. — 1 • prix, M. Garentte,',1u
jeu <ie Terrenoire ; 2' Perrieux père, du
jeu des Franc*- Tis-e-irs ; 3 - Basset, du jeu
de Firminy ;4 - Ottrais,du jeu des Francs-
Tireurs ; 5- Tardy, du jeu d« Firminy ;
6- Va eue, du jeu des Fran :s-Tireurs ; 7 -

Gentas, du jeu de Firminy.

,— Colombophilie — Lasoc'été colombo-
phile a l'Eclair de Firminy» fer» son
grand concours de pigeons-yoyageurs le
dimanche 3 juillet prochain. Le lâcher
aura lieu eu gare de Creli (Oise), à quatre
heures du rnstin.

Nous donnerons les résultats de ce con-
cours et ies noms des propriétaires de
pisréonï prunes.

Saint Victor-sur Loire. — Eête pa-
tronale — La fête patronale de la com
mune de Saint- Victor sur- Loire aura
lieu le dimanche 3 juillet prochain.

Le programme des mieux composés se
ternrne par un grand bal chez tous les
débitants.

Lupé. — Nomination. — Nous appre-
nons avec un vif plaisir que notre ami
M. Burdier, ancien soldat du Daho-
mey, vient d'être nommé buraliste à
Lupé.

Chamboi3-P«ugerolles. — Nomina
liàhè. — Le président delà Républioue a
par décret en date du 14 juin 1898 nom-
mé pour commander la compagnie d>s
sapeurs-pompiers du Chambon-Feuge-
roiles :

M. Jean-Ma'ie Peyron, capitaine.
M. Jean-Baptiste Brossard, cadet, lieu-

tenant.
M. Mathieu Lachaud, sous-lieutenant.
Nous adressons nos fc>lus elncères féli-

citations &ux nouveaux promus.

Saint -Sauveur -en-Rue. — Outrage à
la gendarmerie. — Procés-vèf Bal â élê
dressé contre un nommé Jean-Baptiste-
Mnne Garrot, àsté de 27 ans, cultivateur,
qui s'est rendu coupable d'outrages à
l'égard de deux gendarmes ians l'exercice
de leurs fonctions.

Saint Paul em. CorniPon. — Vanda-
lisme. — Pendant la nuit dernière des
malfaiteurs ont pénétré dans la pro-
priété de M. Jean-Loui« Ferralon, et on!
complètement saccagé 22 arbres fruitiers
chargés de fruits.

La. gendarmerie de Firminy. saisie d'une
plainte, a ouvert une enquêie qui per-
mettra sans douta de découvrir les au-
teurs de cet acte criminel.

BÊERE
GRENOBLE. — Le général Coiffé à

Grenoble. — Le général Coiffé, inspecteur
général d'armée est arrivé mercredi à
Grenoble, par le train de 6 ti. 44 du soir,
venant de Cnambéry.

Le général a été reçu à li gare par les
généraux Marchand, B->nnét et Chanson.

Le ornerai a passé, jeudi matin, la re-
vue des troupes de lu garnison dans leurs
quartiers respectifs.
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Bourse de Lyon du 30 Juin 1898

C*est aujourd'hui que paraissent à l'Oflcid
les fameux dé-ruts concernant ia réorganisa-
tion du marché Nous suions doflo ilxés de-
main La réponse des primas n'a provoqué
aucune anlmaiion, les transactions étant tou-
jours réduites à leur plus simple expression.
On continue â dissert-r sur le programme
ministériel, sur ia gui-rre à CUba et à Ma-
nille, mais tout se tiorne là.

3 0/0, 102.1,0 et 103, 102 95 25 juillet. Exté-
rieure, di 15 Italien, 93 57, 93 65. Turc D,

. 22.H0 Banque ottomane, 5â5j Le groupe .Une
est pas-autrement, affecté des réclamations
de ia Fi-amce et de l'Italie. Landerbank, 486.
Rio, 654, 656.

COMPTANT
Paris-Lyon, 19;!8 Oaz de Lyon, 980, 971. Il

faut, attribut r ces vente i uniquement aux
craintes soscitéed par la conem-rence éven-
tuelle de la Compagnie d«s Tramways On

i*.! e sevrait pas oub i>-r que ces fieux sociétés
[ ont. des administrateurs *îommi,ns etqne dans

c-s coudiiions un terrain d'entente peut être
facile, à trouver.

L'action Horme se relève à 193 apïês i'6
Peiio Gaurtet, 15K», 1545 m bonne, tendance.
Cail, 420. La part Karua >'enlève à 620 pour
riVcni' à 615, tandis que l'action reste à i 00.
Nous avions prévu «e cours, de 603, mats il
serait raisonnable d'en rester là Huta, 4510.
Loire, 177. Montrambert, que l'on avait irop
poussé, revie'it. â 910. Borax. 103 Croix-
Rousse, 395. Tramways agités entre 2S1S, 23J0,
2335 Act nouv., 2225, 2212 50. Drôme, 510,
bien tenue par l'approche du coupon. Tram.
d Br-rll, 1005. Lumière, 1525, 1505. Mines
d'ilé"acié» en reprise â 335.

MARCHÉ. EN BANQUE
A noter quelques offr-es en actions des so-

ciétés de tramways les pins récentes, A notre
avis, le marché est plein de ces titres et de
beaucoup d'. utres. Il n'y a pas de raison se
rieu«e pour motiver de la baisse, mais sM
survenait, quelque incident on trouverait dif-
ficilement preneur.

ACTIONS

Urlkany, 109.'». De Beers, 692,»» Tnarsis,
160 50. East Rand. 123. ». Goldfields, lli.u».
Charlered, 60.»». Robinson Gold, 212.»». Mo
zambiq.ie, 56.»» Randfontetn, 34.».. Sim
mer, 97 »»., Sheba, 43.50. Ferreîca. 635.»*.
Verreries Mulatière, 600. Engrais de l'Est, 40.
Pompe» taétenwi 830 »» Pans Pomp-. 47.'».
Voista-VSchera lih- 700.»». non lib. 705. a*
Ponstaïfsf?, 550.»». Parts PoEomarefî. 105.»»
Conatrooï. méc. ane 892 ».. t 10 Gonsf '20
Féctitnay nonv, 660^/*. Gleveiand. 450 . »»
•?ud Russe. 890 »«.. Glaces hygiéniques, 120 »;.
r?ri.TTi. Cherbourg, !54. »»., Tram, Douai, 430 i»
l'ram Limoge». 710 »» Tram Calulr»1 U00
Tfam. d'Euully nouv.. 880.»!». ancleE, 885. B».
fram de Toulouse. 495 Tram. Roanne 510.
train, de Neuville, 1172 Ouest éieotr. 515. »i.
Tram, de St-Etienne. s25 »» Horme 55 »»
Tram, de Saint-Paul, 494 »» Pcttendorf. 506
Tramways de Besançon. 462 Part3 Kama, 38
rrarnways.de Versailles, 465. Bérestow, 380
fram. de Grenoble, 570 Demanagem-, 500 »».
Tramways d'Oran, 800.»». Taganrog, is30.»».
Ktabïlssem. Casait, 345. s». Haàt Volga. 545.
Gable» Berthocd, 930.»» Caps Copper. 133. »»
Oonetsi, 1005 »»-' tr. d'Aix, 59 »» Cèramo. ?10,
Pan Céramo, t6C0. •». Pli. La Gâpellé, 90 «î.
Soc. ind. au Caucase, 695.»».-. Bouble, 1640.
Appareillage, 281. Fcro. mot. de l'Arve, 1560
i-rsonographe, 174. us. Peliieulas fr.- 1175.»».
Katenkar ord . 23 i». p?lv. 74,»». Srianiik
1290»» Platriérè? $n fend-Est, 185 Fabrique
;rîsngaise de chapeau featre-taice. 590. »».
Stêarinerte de Lyon, 117.»». Part Voies ferr,
2i00. Manulaotures deGhampforgeron, 103.;.».
AnasahH. 45 »». Ateliers tysnco-rnsaes. Vil ».
Bar américain, 118 >;» Tram. d'Avignon 499.
Alpines, 34$.»». Baucrus privée, ...,581.»»
Photogravure an« , 647.50. Ph nouv. 620 »j.
G»and Bazar. 8925 »<•. Alimentation, H7*.-<'»
Agence Fournier, 450 »». Stieba, 45 ». Dom
bowala 1580.*» Rochet Sohn«ider, 57 5

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp 1910, 16:75. Bons de l'Exp.
1889,7 25. Poitendorf, 468.1... Union éieotr.
465. v. Makenka, 4"7.«. Traitement des mi-
nerais, 13?>.»». Verreries de la Gare,
Commnnav, 303 . . Baird. 502. ». Donetz,
523.»». Sélo, 514. Méridionales, 312 50.

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls. 25. 40 /. . Vienne, FI, 47.60.

Berlin. Rm. 80.75. Madrid, P. 82..*. Barce-
lone, P 82. n... St-Pétersbourg, Ro. 37.22 L2.
Constantinôple, 1. t.. 23 95 ./. Rome, 107 15.
Gênes, ii-, 107 18. Milan, li. 107.16. Bruxelles,
100 02 Amsterdam, fl. 47.71. New-York, D.
521 1/4,

PRIME SUR L'OK

Buenoï-Ayres, 178.80 c | Lisbonne, 79 ./. c.
CH. DAMKY.
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AUX GIJISi^IÈRES
IDTos recettes cLe c\xisine

Pot-au-feîi au lard (éeonoisaîiiue)

Mettez de l'eau dans une marmite; fai-
tes la bouillir, lavez une tranche de îard
maigre et mettez-la cuire avec dPs légu-
mes, cnmnne pour le pot. au-feu ordinaire.
Qnaud ces légumes seront, presque cuits,
ajouiez quelques, pommes de terre. Cou-
pez de bonnes tranches de pain dans la
soupière, versez le bouillon dessus, et
servez le lard sur un plat entouré des lé-
gumes. Cuisson : 4 heures.

Soupe au mouton (économique).

Une livre de poitrine de mouton. Met-
tez-la dans la marmite avec de l'ëau froide
et écumez avec soin. Ajoutez des navets
coupés en tranches, quelques carottes, un
poi'esu, du sel, poivre et feuilîe de lau-
rier. Faites cure 3 heures lentement ;
une demi-heure avant le dîner, sortez le
mouton, faites-le rôtir dans la poêle avec
un peu de graisse, après avoir roulé les
morceaux dans des miettes de pain.

Coupez les légumes que vous aurez
retirés d-; la soupe, mettez-les en salade
et servez-les avec le mouton.

Versez la soupe sur des tranches de
paia.

Rspas complet.

Soupes économiques

• Faîtes bouillir un morceau de tête de
bceuf; écumez bien. Ajoutez une bonne
tasse de gruau d'avoine, des poireaux
coupés, du sel, du poivre. Cuisson : 3
heures.

Paisez la soupe à la passoire, sur des
tranches de pain. On peut faire la même

soupe aux pois, avec haricots. mélangés
et pommes de terre.

En faisant bouillir dans 10 litres d'eau

pendant 5 heures, 1 kilo d'os de tête de
bœuf, 1 livre de queue et 1 livre de lan-
gue, on a une soupe excellente, et on
peut manger la langue, coupée en mor-
ceaux, avec une sauce piquante.

Soupe eus choux et au lard

1 chou, 8 pommes de terre, pour 3 li-
t? r s i;. :u * cm mnr->--au §è lard ou de

»1| lez >i irmité Bjtti ie fbu, avec l'eau
et le sei. Ealevez les feuilles vertes du
chou, lavez-le. et coupez-le en mor-

ceaux. Épluchez les pommes de terre e
mettez-les dans la marmite avec le lar<
quaad l'eau bout. Écrasez les pomme
de terre ; laissez bouillir jusqu'à ce qui
les choux soient bien cuits; retirez 1<
lard et versez la soupe dans la soupièn
sur des tranches de pain rassis. Lors
qu'on ne met pas de lard, on ajoute li
graisse au moment de servir.

Dernière Heure
LES VOIES BBJOS SSPOïSS

Vote des député* de la région d»ns l'or-
dre du jour Dujardln-Beaumetz. Les
chiffres n'ont pas été rectifiés.

AIN.— Tous pour.
ARDÈCOE.— Pour : MM. Perrin, Astier,

Odi on-Barrot ; contre : Marc Sauzet et
JuK*!- Roche.

BIIONE.—• Pour : Million. Pallix, Cenet,
Boriard, Florent, de Lanf-s.-an, Coliiardet
Krau-s, Contre : Gourd, Fleury-Ravarin,
Ayns-d

I OIRE.— Tous contre.
DR'.-M«:.— M. d'Aulaa s'est abstenu, les

au r sont voté pour.
ISÈRE.- MM. Chris tophie et Meyer ort

pote contre, l'es autres pour.
SAONE-ET-LOIRE. — Sc'aneider contre,

les au>r s pour.
HAUTE SAVOIE. — Tous pour.
SAVOIE. — Carquet abstenu, Jouard

pour, e autres contre.
HAUTE LOIRE, — Hmiri Btanc et Char-

les Dupuy contre, Devic et Néron Baacel
pour.

Votes sur sur l'addition Rose-Laperre)
(Chiffres rectifiée : Contr< 291 ; pour 246.,

RHÔNE. — Pour : Gourd, Million.
Fleury-Ravarin et Aynard. Tous les au-
tres contie.

AIN — Tous contre.
LOIRE. — Tous pour.
DROME. — Comte d'Aulan pour. Les au-

tres contre.
ISÈRE, — Cristophie et Meyer pour. Les

autres contre.
SAÔNE ET LOIRE. — Schneider pour,

P'rle' abstenu. Les autres contre.
HAUTE SAVOIE. - Tous contre
SAVOIE. — Jouard contre. Les autres

pour.
ARDÈCHE — Perr'n, Astier et Odilon

contre; Jules Roch* et Marc Sauzet pour.
HAUTE LOIRE. — Dupuy et Blanc pour ;

Devins coutre ; Néron-Bancel abstenu.

LA GUERRE
HISPAHQ-'iBIÉRICftltlÉ

_A- CTJLIDSI
LE QUARTIER GSNÉRflL «MÉRJCAiW

Juragua..— Le général Sehafter a
décidé hier d'établir son quartier gé-
néral en pleine campagne. Il logera
ce soir dans sa tente.

L'artillerie de siège est partie pour
les avant-postes. Le quartier général
dn général Lawton est à cinq milles à
l'est de Santiago.

Les Espagnols ont évacué mardi
Caney, à cinq milles au nord-ouest de
Santiago.

ipSitîlfêl | GopFf?
M

USIQUE MILITAIRE. - Tous ies joisrs, Se 5 â
6 h., au kiosque do la place Bellecour, con-
cert.

/-.ONCERTS BS1XECOU5S. - kiosque d« ia ptlfse
I Belle'cdiir. ÂUjourd'lmi, fi 8 Heures iln soir1 * Concert.

Orchestre de la ville (fifl exécutants), sous la di-
rection de M. Ge.orfTîjs fils

Nota — Les abonnements au prix mlnlnjun de
a franc, valables du 1" juillet à la fin de la sai-
son, soiu reçus, Bbajrne soir au ..loairoio .;u
concert et, dasis la journée, «an, des dépôctje.-
S. P. A., i«, rue Confort.

Un garage pour bicyclettes est â la disposition
des auditeurs.

C
HARBONNIÈRES- LES- B A INS.- Etablissement
thermal Ae. '• ordre. Source ferrugineuse.
Canino. Tous les -olrs grand concert, de B b.

S 8 h. *x2- Jeudi et dimanche, deux concerts, a s
h. et a fi h. Orcnestre de 30 musicien? sons la di-
rection de M Jounerty.

Tir aux pigeon..». Eeu d'artlâee. A 'imitions di-
verses.

;«OUH METALLIQUE BK FOURVUÏK*. - Tou:
r lss jours, asortudon ; pacorain» maeninqu»
8 Prix : i franc

J^C jÊL, 3E8» C HC .ffi S
MARCHÉ AUX BESTIAUX

Lyon- Valse. S0 Juin 189S.
aioutonsamanés. 5075 i Vendus 4200
Mx (octroi non compris) les 10( k. : 135 à lgû f .
^eaux amsués... lii | Vendus tous
3rix (octroi non compris) les 100 k. : 100 a 112 î.
Marehê peu tréquenié; venle lente en baisse.

M:AKGHÉ AUX POMMES DE TERRE
l..yon-St-Jean, S0 3Wn 1898.

Luvsretnes jaunes i« choix ». » à ». »
— ordinaires.... ». » à ». »

Jarly nouvelles 10. » à H %
^uges „. „& „; ,
nstitut de Beauvais ». » à » »
lavaillon jaunes. n. » à 11*50
lienter Imperator ». » à e »
aunes de pays, nouvelles...,,. 10. » à »' »
' iole*tes .. 10 »à »: »

tes 100 ktl., livrables sur le marché
Comme nous le taisions pressentir la c&nT-

laffne est fltiie pour les vieilles pommes de

MARCHÉ B~ LA MARTINIÊRE
Lyon, le 30 Jtaln 1898.

leurre, le kilo 2 tn ft 9 in

'roulages de la régî^n, le kilo..! 2.' » à S170

ÏTkl CWLÛE ViQH
FUNÉRAILLES 01) 1' JUILLET

Premier arrondissement.— Girardet QJsar
sseur, 60 ans, montée Saint-SébasUen,1ï;

mmïème arrondissement. — Gauthin Ma-
?i?ïï««rtt*. 2 ' *4 ™e de l'Hot'l-de Ville

, t. 9 h : Veuve Deloohe, née Duo.rent ère
ans, quai de la Chari-é, 44, f. 10 h^fl, ury

tartlv, 18 mois, Charité, f. 7' h. ; Moral Flo-
înce, employée, 20 ans, Hôtel-Dl*>u î 6 h •
pouse Chaflard, née Descbamps, sans pro-
'Ssion,44ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. ; Artier
ictor, soldat, 20 ans, hôpital militaire,

Troisième arrondissement.- Veuve Dizier,
ee Vincent, 85 ans, rue des Trois-Rois, 9,
6 h. ; Crétin. Henri', presseur, Z0 ans, rue
unoir, 71, f. 10 h. ; Charret Louise, sans pro-
ission, 3?-, rue Paul-Bert, 265, f . 6 h.

Quatrième arrondissement. — Cliaroux,
tienne, tisseur, 51 ans, roe Safi't-'Augus'im
', î. 4 h. — Vachet Joséplrlii;-,. ? 0..- rus
etifert-Roçhereat!.4,-i'. 6 h.
Cinquième arrondis ement. — Ep. Cro-
aand, née Bonjour, rentière, 53 ans; Âqité-
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 BOURSE! »E PARIS du 30 Juin
PBÉCÉD.j ..,,.. .,,... IDERHÎER .„.,,„„« PRÉCÉO. «»,,«.,,.,. IDERNIER PRÉCÉD. .....„,.„, BERNIER
cioTtmj FONDS D'ÉTAT j C0URS TERHE ACTIONS COMPT- CLOTURE OBLIGATIONS j COURS CUTURE OBLIGATIONS C0URS

102 4b S 0/0 Français, cpt 102 45 600 ..lEanq.Nat. Mexique 606 .. I 501 .. Communale 1880... 502 .. 26 75 Panama 50/0...... 26 50 !
102b2lO - ternie 102 60 .. .. Robinson Bank 401.. - 1891... 401.. 20.. - 3 0/0 20 50

. « 0/0 Amortis opt Omnibus de Paris. 501.. — 1892... 505.. 658 . . Suez 5 0 0 6!>7 ..
Q — terme .. ..... Voitures de Paris.. 838.. 58 .. Bons à lots 1887.... 56 — 30 0 492..

iiw ?f> a» \/a 0/0 ont 106 20 *. „r. u,r» 53 75 — 1888.... 53 S0 493 50 Forces mot. Rhône. 491..
106 30 3 - terme 106 37 MÊCÉD- RENTES "£!„"«" 112 .. Bons à lots Panama 112 50 Mobilier espagnol

COMPTANT CL8TU8E " U" 7 75 - Exposition 1889 7 50 Gaz de Madrid 287..
«tt 50 Italien 5 0/0 100 25 Egypte unifiée 109 25 16 50 — — 1900 16 50 4SI» .. Sud-France 458..
U aoMxlérieure 40/0.... 34-.. 104 40 - privilégiée. 104 «0 12 25 -• de ia Presse.., 12 2b CieGén. fr.Tramw. 617..
97 Russe 3 0 '0 1891. •• 97. 104 10 Hongrois 4 0/0 104 20 91,50 Lots da Congo 94 Sud-Espagne
il n _ - 1896. ... 96 80 102 35 Russe 1867-69 4 0/0. 102 2t. 681 75 Est 5 0/0 680 .. 320 . . Domun. autrtch. ... 320 . .

uv 1R - 3 1/8 1894.... 102 10 102 30 - 1880 102 20 477 50 - (juin-d.) 3 0/0.. . 477.. 205i . Est Espagne ,
M 80 Tnrn 4 0/0 série C . 26 40 102 . . - 1889 102 . . 1271 . . P.-L.-M. 5 0/0 1272 . . *—»«~ ——««»•«*» «n^»
S» M 1 - série D.. 2240 10270 - 18902" et 3-.. 102 65 440.. - 21/2 440.. - .22SÔ _ _ seueu.. __ ^ ̂  m bQ Dauphlné 3 0/0 478.. £& Ba&0U6

»rTifiK8 m mu ÏÔb 75 — 1893 5- 105 8b 480 .. Fusion anciennes... 480 50
U6NI ACNQ8& M m PI. M^ _. lg946. gK 475 _ _ noave.Ues,„. 477 . 33 ., Extérieure 34..

8i2 " &tdJLLX2 Paris'" 952" 502 - Douanes.... 505 1.0 150 .. Andalouse 1» série. U? 50 291 .. Tabacs 295..
953 .. Banque de Paris.. 9W . W8 . . _ 1894 4 O.'O . 451  - 2- - 60 . . Brésil 5 O'0 60 37

. • Foncière lyonnais. 386 50 454 51) „ iwn.u.o... Autriche ancien... . 474.. 6,5 50 Rio 658 50
546 .. Banque Otiomane &b» . ifiSTMIK 468.. - 8'hyp.... 469.. 161 50 Tharsis 16150

 - A?1"^ 1!"; 4îl 50 OBLIGATIONS» «. • ^^ J* _ b3 _ 69 , 50 De Beers 692 .
79 •' „ Tôtinr MMit 1M4 " 560 25 Ville Parts 1865.... 561 .. 388 50 Lombardesano 389 .. 38 50 Frenob Rand 40 ..1937 .. PartS-Lyon-Médit. 1934^ 560 » viuo r_ _ nouv_ ^ ^ 210 50 Koblnson Gold 2]2 _,

779 .. Ch.de 1er Autricn.. 778 w «sou _ _ » 42Q fc0 m NoM.Bgpagne !»... m ., , 22 .. - Randîonte 21..

 -^"5*™: î?i " 575 50 - - 1875.... 576.. 172 50 - - 2'... 171..' 59 50 Chartered 59 50
 - Saragosse ..... 114.. 57» DU __ ""g-- m _ _ 5, #># 175 #. m .. Goldfields... 110 ..

.... - Nord Espagne, w .. 575.. __ »° •• 40 17J .. Asturie 1» série.... 167 75 77 .. Langlaagte 75..
685 .. Méridionaux. 688.. 40 • g 390 25 159.. - 2' - .... 158 50 33 50 Randfonteln 34..

1680.. Suez (notions) . 3683., «BIT» _ ubé é 1892. 40l - *• -....163.. 43 .. Sheba 43 50
434.. Rente lonolère . . . • •...  W w FOnolereB 1879 502 25 Portugaises 3 0/0. .. 232 . . 99 .. Simmer 97..

2188 ..Nord gg ' •• £2 ' ™I! 1883 4 0/0 472 50 307 50 - - 4 0/0... 307 50 634 ., Ferreira 685 .
Midi • *ff° •• 4W .. 1885. 50250 242 75 SMagOSSe 1» série. 845.. 125 50 East-Rand 123..

'J14 . CieGèn. Traction.. . g s*-- _ 1885X/5.. 104.. 230.1 -, 2« - 235.. 63 . Kieintonteln . . . . . . . 66,.,
liio ipnomson. Housto% 1618 . . JS4 . . _ ̂  2»°, ̂  tt4 #< 3Jg. i canins argentins. 314 .1 lft .  Guldenbtrt».. ; 147 50

»2 . .iBtÔKÎl 4 0/0 89  .• '• W i

I BOURSE PE LYOy"rfirâQ^r
B —' : ; >~ .. ssq : . ça .:,., .. ' ?

PRêcÊD- rnMnç n'ÉTRTc 0ERNIER PRêcE°- Aniin*TiAMc DERNIER PRÉCED- «rTini.e °™^ R PBÉCÉO. .„,.„,. IDERMIERI CLOTURE FONDS D ETATS C0URS CL0TURE OBLIGATIONS C0URS CLomE ACTIONS C0URS CL0TURE ACTIONS l £0UR,

i 102 52 « 0/0 Français 102 40 Bombes et Sud Est ©aa 510 Roohebelle L
! w ~ coupures DC0 — nouvelles. 1630 Angers . ; .. Grand'Combe.V.".'.'. .'..'. ..

 O 0/0 Amortissable P.-L.-M. tuslon .... 479 50 i28b .. Besancon. ..'.!!!!"! 1800 .. Blanzy 1790 .„
iAi : fl - coupures 600. — —nouv. 47450 435 Boure ' 'ikk " 77b .. Bombrowa ,. 752...
106 30 9 1/2 0/0 1894 . . Autr. -Hong. nouv.. 467 50 ..Dole. 164 50 Borax. .."".i:; 103..
•ii ^ 2 "n^SP.^S? 50̂ - 106 10 •• •• Çacérès 53 50 1250 . . Florenoe '.'.' '." " 405 .. LaPéronnièrenouv. 405..
91 lbEmp.2i/20/0Tonk Lombardes 3 0/0.. .. 389 75 11M) Limoges 371 .. Charb. deTrlfail.. 371 ..

. .. Emp. Madagascar — —nouv. 383 50 904 jVon 07!
 Chine40/0or Nord-Esp. 1» série 18o '* pàdonë.viop'n'ôa"" '" T"an»p©rts

109 10 Dette égypt. unifiée. 108 90 - 2" série.. ..... 390 " Le Pnv .,„ t ,^, * „ , « tttt
- - privil - 3-série 1270 " Reims7 412 50 C"gén. Navigation 44(T ..

34 lu Espagne 4 0/0 exté Asturie 1» hyp 4800 " sliS È't'i'ennë 522 • Bateaux-Omnibus.. .....
 Hongrie 4 0/0 Saragosse i» hyp . . 243 . .

 4
?XX ' " xSïïon ^ ' ' Croix-Rousse 395 . .

1 93 62 Italien 5 0/0 - 2* hvn . Sw"^^ 740 .. Croix-Paquet
22 42 D.c ottomane sér.D .... 104 .. Ville de Lyon.. ... 103 75 W ,- VeDlSe 62i> •• Fouryière-Ouest.... 625 ..

 Consolidé ottomane -St-Chamond Fonderies ^io .. Omnib. Tram Lyon 2335 ..
465 .. Priorité 508.. - Tarare i86 L'Horme {en 652 .. St-fitienne-Rlve-G. 660..
494 .. Douanes D02 .. 410 .. Croix-Rousse 2117 Creusot ""' 2120* £i°. •• Drôme ' iife"

 Russe * 0/0 67-69 440 .. Lyon-Fourviêre.. .. 445.. 1540 Aciéries mariné"'" 1545 '* 521 • -." n0?7 "K-V ,™ "
 - 4 0/0 1880.... 102 20 440 .. Ouest-Lyonnais 760 ' ComentTFouMli'' " 405 .. Tramw.éleo. Dion 400 . .

.. - 4 0/0 1890.... 102 60 366 .. Rhône * ) m 50 F^be-LmT.^ ! Ml 50 ,JS " c "Lvon
C Tr^mw" lœl '!

97.. - 30/0 1891.... 96 75 St-Victor à Thizy 880 .. Châtillon-Commen. . 1000 .. C" Lyon, iramw.. îuu» ..
.... — 31/2 0/0 94 507 50 Tram. Clermont . . . 507 50 2725 .. Aciéries Firminy... 2725 . Uiversee
96 85 - 3 0/0 1896.... : .. 310 50 Tramways de Lyon 313.. 1720 " - St-Etienne. 1750 ! WïVers©«

461 .. Drôme 4SI .. 1125 .. Fonderies Chasse 840 . Rue de Lyon
ACTIGKS 506 . . Dombrowa 505.. 645 . . Atel. ChaléasSlère 1100 .. Rue de la Bourse

 Fond. l'Horme ano 426 .. Etablissem. Call... 420 • C'GéBér. des Eaux.
844 .. Crédit Lyonnais .. . 846.. 510 .Blanzy 340 .. Usines Franc-Russe 335.. 460 .. Forces mot. du Rb 460..
387 .. Société Fono. Lyon. 386.. 512.. — nouv 51b.. Cuivre Lyon-Maoon . 4 .. C des A battoirs
... . Société Lyonnaise 509 .. Cuivre Lyon-Mâoon 255 .. Fond. Forges Alais. .. 694 .. Prod.ehim.d'Alais. 700 ..

SCS
-
» .. CanaldeSuez .. 5?r, .. VerrerieRioharme 599 .. Parts Kama 615 .. 117 .. Usines du Rhône... 11b ..

 Banq.Pays-AUtrich. 485 .. 512 .. Eaux &. Eolairage 4510 .. Hnta-Bankowa 4510 .. 615 .. Carrières du Midi.. 620 ..
555 .. Banque ottomane.. 554 .. 492 .. Ruade Lyon „_,  1533 .. Plaques Lumière. . . 1Ê05 ..
... Mobilier espagnol 509 .. Tnlall 506.. amo* 610 .. Immeubles St-Paul. .....

780 .. Autricblôns-Hong.. 781.. 180 .. Sotiel Coro-nada.... 170.. 178 .. Loire 177.. 560 .. Brasseries Rink.... 560..
.. .. LombardSiSud-iutricïim) 256 .. Charb. d'Urikany 925 .. Montrambert 910 .. 545 .. — Hoflherr
58 .. Nord de l'Espagne 190 .. Barcelone directe.. 190.. 448 60 Saint-Etienne. 4*9 ,. 241. Magasins Sineux. . . 241..

11? .. Saragosse tJ5 ,. ..,,,. Sfgovie à Médina, J ..... 20 . .. Rive-de-Gle?......, 20.. 120 ... C'iyon. exploration ».. .-/
... .. Rlo-Ttnttfr-rf^... ïfirOtaM'MBspagne f,. .. L... .. RocU'e^ia-Moliêr*...* f500 ,«' j ... . : Mag. gén . d>8 Sole* .»» >• ^^

I f » I /^^W\


